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M É D E C I N E 
P H I L O S O P H I QU  E 


U NM  V E R S E L L E , 
POUR  TOUS  LES  ÉTATS, 


TOME  P R E M 1 E R. 


On  trouve  à lamême  adresse  J’ouvrage  suivant  : 

De  la  Propagation  du  Genre  Humain  , ou  Manuel  in- 
tlispensable  pour  ceux  ciui  veulent  avoii  de  beaux  cnf'ans  de 
l’un  ou  de  l’autre  sexe;  contenant  des  preuves  certaines  de 
l’influence  des  planètes  sur  la  naissance  des  iiidjvidus  , 
leurs  destinées  ; suivi  de  l’Art  de  ]ouir  et  de  l’Homme 
l’iante  , par  le  célèbre  Lamettrie.  i vol.  in-12  , broché  ; 
juix  1 f.  80  ,c.  et  3 f.  franc  de  port  par  la  poste. 
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PHILOSOPHIQUE 

E T 

U NM  V E R S E L L E , 

POUR  TOUS  LES  ÉTATS. 

Contenant  les  maladies  auxquelles  chacune  des 
liiverses  fonctions  des  citoyens  est  sujette  , les  légimes 
propres  à les  prévenir,  les  moyens  de  les  guérir,  la 
conduite  que  doivent'  tenir  ceux  (jui  veulent  vivre 
long-tems  en  parfaite  santé  , sans  iniiruiites  , et  jouir 
paisiblement  de  leur  fortune. 

Ouvrage  necessaire  aux  Magistrats  , aux  Ministres , aux 
Juges,  aux  Accusateurs  publics,  aux  Hommes  de  loi, 
aux  Fonctionnaires  publics  , aux  Employés  , aux  Hommes 
de  lettres  , aux  Gens  de  guerre  , aux  nouveaux  Riches  , 
aux  Receveurs  des  impositions,  aux  Femme.s  (jui  veulent 
conserver  leur  fraîcheur  jusqu’à  6o  ans  , aux  Artistes  et 
Artisans  , etc.  etc. 

Enrichi  d’observations  des  Médecins  les  plus  célèbres  , 
auxquelles  on  a joint  un  traité  sur  la  Sobriété  de  Lessius 
et  de  Cornaro  ; l’Opinion  du  Médecin  Desessarz  sur  le' 
danger  du  costume  des  femmes  a la  mode  ; l’Homme 
Machine  par  Lamettrie,  et  l’Histoire  naturelle  de  riiomme 
jar  Buflbn. 


Fuyez  la  médecine  et  les  lemèdes  , 
si  vous  avez  à cœur  votre  santé. 
(Frédéric  Hoteman  , médecin.) 


ORNÉ  UE  GRAVURES. 

X'  O M E !•  R E M 1 E R. 
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A V A N T-P  R 0 P 0 s. 

jN  O ü s avons  toujours  pensé 
qu  il  est  du  devoir  d\m  bon  ci- 
toyen , de  se  proposer  un  but 
mile  dans  tomes  ses  entreprises. 
Conformément  à cette  façon  de 

J 

penser  , nous  avons  cru  cpie  rien 
n ctoit  plus  convenable  que  de 
publier  un  ouvrage  qui  préserve 
nos  concitoyens  , pour  peu  qu’ils 
veuillent  prendre  d’empire  sur 
leurs  passions  , de  diverses  mala- 
dies, des  maux  non  - seulement 
attachés  à 1 humanité,  mais  à tous 
les  états  , à toutes  les  professions 
rjue  1 on  exerce  dans  la  vie.  Ceux 
fjui  veulent  vivre  long-tems  et  en 
parfaite  santé  , et  jouir  paisible- 
ment de  leur  fortune  , m’ont  qu’à 
nous  lire  attentiv'ement  et  suivre 
les  conseils  qu'ils  trouveront  ici 
prescrits. 


vj  Avaxt-Propos. 

Souvent  rignorance  ou  Tinob- 
servation  d’un  rcjïime  , mettent 
des  milliers  d’individus  dans  le 
cas  d’abréorer  leur  vie  , en  abu- 
sant  de  l’excellente  constitution 
qu’ils  ont  reçu  de  la  nature. 

Nos  intentions  sont  aussi  pures 
que  louables  ; nous  aurons  en- 
core la  douce  satisfaction  d être 
utiles  à nos  semblables  avant  de 
terminer  notre  carrière.  La  santé 
est  le  premier  bienfait  de  la  na- 
ture •,  pour  la  conserver  à tout  ce 
qui  respire , sa  sage  prévoyance 
leur  a accordé  la  nourrilure  ^ l’cnr, 
le  mouvement^  le  repos  , \e  sovimeil, 
la  sensibilité.  Les  personnes  qui 
prétendent  jouir  d’une  existence 
agréable  , doivent  soigneusement 
régler  l'usage  de  ces  dons  , pro- 
digués par  la  mère  commune  des 
humains. 

il  est  encore  un  objet  impor- 
tant , auquel  on  doit  faire  une  sé- 
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l ieuse  attention.  Les  révolutions 
physiques  qui  n'ont  que  trop 
souvent  éclaté  sur  notre  globe  , 
influent  sur  le  tempérament  des 
indi\  idus  qui  l'habitent.  Il  en  est 
de  même  desrévolutionsmorales, 
elles  dérangent , volcanisent  tous 
les  cerveaux.  Un  nouveau  régime 
changeant  les  lois  et  jusqu'à  la 
façon  de  penser , fait  naître  né- 
cessairement de  nouvelles  habi- 
tudes , parmi  toutes  les  classes  de 
la  société  , et  sur-tout  dans  celle 
des  Fonctionnaires  publics.  C’est 
donc  leur  rendre  un  service  es- 
sentiel que  de  leur  indiquer  tout 
à-la-fois  les  préceptes  de  la  santé  , 
prescrits  pai  la  nature  et  par  les 
circonstances  où  ils  se  trouvent.. 

Ces  conseils  sont  puisés  et  dans 
la  praticjue  de  l'expérience  , et 
dans  les  écrits  des  plus  habiles 
médecins  , ou  , comme  l’on  dit 
actuellement  en  France,  des  offi- 
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aux  militaires  , etc.  , etc.  , des 
règles  infaillibles  et  éprouvées 
pour  la  conservation  de  leur 
santé  , et  même  du  bien-être  qu  ils 
SC  procurent  dans  leur  état. 

N ous  avons  puisé  avec  con- 
fiance dans  les  ouvrages  grecs  , 
latins  , italiens  , des  fameux  pra- 
ticiens , dont  voici  les  noms  : 
Ramaïuni , médecin  italien  •,  IIip- 
pücratc  , Ferncl  (Jean-François),- 
médecin  de  la  Faculté  de  I\léde- 
cinc  de  Pai  is  •,  Bâillon  , Poterins , 
PortiiLS , médecin  italien  ; EUiniil- 
Itr  (Michel) , professeur  de  méde- 
cine à Leipsick  ; f'edcliin  , WhiU  , 
médecin  anglais  ; Dicmcrhrocch 
[ îsrand  ) , professeur  d’anatomie 
et  de  médecine  à Utrecht  •,  Gal- 
liai  ( Claude) , médecin  de  l’em- 
pereur Marc-Aurèle  ; Bimvillc  , 
docteur  en  médecine  de  la  Faculté 
de  Montpellier,  médecin  à la 
Haye  -,  Buthan  , Pringle  (le  che- 
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valier) , médecin  des  armées  et  du 
roi  d'Angleterre  , membre  et  pré- 
sident de  la  Société  royale  de 
Londres , de  l’Académie  des  scien- 
ces de  Paris  ; Vannuicnten  , Moîiro 
(le  D.  Alexandre),  professeur 
d’anatomie  à Edimbourg  -,  Dodart 
( Claude  Jean-Baptiste  ) , premier 
médecin  de  Louis  XV  *,  Doulcet 
[ Denis-Claude  ) , docteur  régent 
de  la  Faculté  de  Paris  , médecin 
de  l’Hôtel-Dieu  ; Dickeliru  , Botal , 
Sylvins  (Jacob),  docteur  en  mé- 
decine de  la  Faculté  de  Paris  ; 
Variola  ( François  ) , médecin  à 
Valence  •,  Harris  [ Gautier  ) , mé- 
decin de  Londres  ; Strnck  , doc- 
teur en  médecine  à Mayence  ; 
1 honx’enel  , docteur  en  médecine 
de  la  Faculté  de  Montpellier  ; 
M crcuriallis  , médecin  italien.  Le 
célèbre  Tissot  a traité  avec  beau- 
coup de  soin  et  de  succès  ce  qui 
concerne  les  maladies  des  riclieS' 
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et  des  gens  de  lettres.  Nous  avons 
adopté  quelques  - unes  de  ces 
maximes  *,  le  Journal  de  Médecine  , 
les  mémoires  de  la  iaculté  de 
Médecine  de  Paris  , de  Montpel- 
lier , etc.  nous  ont  fournis  beau- 
coup de  matière  ; nous  nous 
enorgueillissons  de  citer  aussi 
Festimable  et  savant  médeem 
Desessarz  , qui  a écrit  sur  la  santé 
et  le  costume  des  femmes , fan V I 
de  la  république  française. 

11  nous  a paru  qu  il  étoit  à 
propos  de  joindre  à notre  ou- 
vrage Y Homme  Machine  , par  le 
philosophe  et  médecin  Lamettric. 
Ce  fameux  écrivain  ne  voit  I hom- 
me  que  comme  une  production 
de  la  matière  , et  lui  refuse  une 
âme  et  toute  faculté  intellectuelle. 

Nous  opposons  à ce  traité 
fort  rare  YHistoire.  Natv.rcUe  de 
l'Homme  , par  Buflon  , qui  veut 
y prom  er  l'existence  de  dieu  et 
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de  râine.Mais  les  étions  de  cet 
auteur  paroîtront  - Ils  bien  sin- 
cères , quand  on  réfléchira  aux 
circonstances  on  il  se  trouvoit  en 
écrivant  ? il  étoit  sous  rcmpire  du 
fanatisme  , et  tenoit  à une  acadé- 
mie, obligée  par  son  institution, 
à faire  une  cour  servile  à tous  les 
genres  d'abus  , au  gouvernement , 
et  même  à la  Sorbonne  , dont 
Butfon  a provoqué  inutilement 
et  sans  succès  la  décision.  Laraet- 
trie  , au  contraire  , pour  écrire  li- 
brement , fut  obligé  de  se  réfugier 
à Berlin  , ces  premiers  ouvrages 
ayant  été  brûlés  en  France  , en 
Allemagne  et  en  Hollande. 

Nos  lecteurs  se  décideront  au 
gré  de  leur  opinion  •,  mais  ils  ne 
perdront  pas  de  vue  que  le  corps 
humain  , assez  semblable  à une 
véritable  machine  , a besoin  d’un 
régime  qui  remonte  ses  ressorts  , 
ou  les  maintienne  dans  leur  état 
naturel. 
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MALADIES 

DU  NOUVEAU  R I G H E. 

Une  secousse  violente,  subite, 
et  semblable  à celle  que  le  nou- 
veau riche  peut  éprouver  en 
passant,  comme  par  enchante- 
ment, de  Tétât  de  malaise,  tout  au 
moins  à celui  d’opulence  , ne 
peut  se  faire  sans  troubler  étran- 
gement son  moral , son  physique, 
sans  causer  un  désordre  dans 
tout  ce  qui  constitue  son  indi- 
Fume  I.  A 


2 Maladies 
vida,  ei  sans  occasionner  en  lui  un 
der  angemeiit  tel  que  sa  constitu- 
tion li  en  soit  absolument  changée. 

L imagination  du  nouveau  riche 
s’exalte  à la  vue  de  son  or;  la 
iiiagnificencede  scsmeubles,  de  ses 
appartemens  réblouit  ; la  beauté 
de  ses  chevaux  , de  ses  voitures 
rénorgueiilit  ; scs  vêtemens  clé- 
gans l'étonnent; l'aspect  imposant 
de  son  hôtel  le  rend  comme  stu- 
péfait. Est-il  à table  , servi  par  ses 
valets:^  il  se  croit  roi  du  pays  de 
Cocagne.  Enfin  , il  est  dans  un 
délire  continuel  ; mais  ce  n'est 
pas  le  seul  mal  que  cause  au 
nouveau  riche  sa  fortune  subite. 

L’homme  né  et  habitué  dès 
l’enfance  au  malaise  , et  livré  con- 
tinuellement à des  travaux  pé- 
nibles , nourri  de  substances  eros- 
sières  , mal  couvert,  mal  couché  , 
mal  logé;  passant  subitement  de 
l’état  de  misère  à celui  d’aboii- 


DU  R I C M E.  3‘ 

dance,  semblable  à celui  de  la  ci- 
devant  grandeur  opulente  , doit 
exi^-er  une  manière  de  vivre  ab- 
solument  nouvelle. 

La  nature  une  fois  formée,  ses 
habitudes  une  fois  prises  et  for- 
tifiées par  l âge  , ne  se  change 
plus  , et  si  elle  le  fait  , ce  n’est 
pas  sans  une  forte  commotion; 
or,  toutes  fortes  commotions  dé- 
rangent nécessairement  l’écono- 
mie animale  , donnent  Heu  tou- 
jours à des  accidens  fâcheux  pour 
la  santé. 

Ifhomme  livré  aux  travaux  pé- 
nibles , puis  tout-à-coup  aban- 
donné à l’inaction  la  plus  absolue, 
au  lieu  de  faire  des  exercices  au 
moins  un  peu  fatiguans,  tombe, 
nécessairement  dans  la  langueur, 
ses  muscles  manquant  d’action  , 
se  relâchent,  la  circulation  se  ra- 
lentit, les  sécrétions  ne  se  font 
plus,  les  liqueurs  retenues  occa- 

A 2 


4 Kî  A L A D I E s 
sionncnt  des  embarras  , des  cn- 
gorgemens  qui  donueiiL  lieu  a des 
maladies  toujours  dangereuses', 
sur-tout  si  rembarras , l’engor- 
gement  se  forment  dans  runc  des 
parties  essentielles  à la  vie. 

Les  vetemens  crétolFes  fines  , 
le  liiTj-c  de  batiste , les  bas  de 
soie  , la  chaussure  légère  , sont 
contraires  à la  santé  : les  habits 
srrossiers  excitent  la  circulation 

VJ 

du  sang  par  leur  rudesse  et  leur 
irottement  sur  le  corps  , et  dé- 
terminent continuellement  des 
sueurs  ou  de  fortes  transpirations, 
que  les  vetemens  légers  réper- 
cutent : d’ou  naissent  des  maladies 
de  tous  les  genres  et  de  toutes  les 
espèces.  On  jugera  aussi , pour 
ainsi  dire  , que  les  chaussures 
doivent  donner  des  résultats  non 
moins  funestes,  si  Ion  compare 
des  bas  de  laine  a de  fins  bas  de 
soie  , et  d'épais  souliers  ou  des 
stibots  a de  minces  escarpins. 

J. 
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I.c  nom  eau  riche  trouve  en- 
core clans  les  alimens  délicats  , 
dont  il  use  , le  germe  crune  in- 
finité de  maladies.  Un  estomac 
fait  et  habitué  depuis  long-tems  à 
ne  digérer  que  des  alimens  gros- 
siers , perd  son  énergie  , si'après 
on  ne  lui  soumet  plus  que  des 
substances  létrères-  dont  la  clcii- 

O 

catesse  le  fait  trop  céder  à sa  pre- 
mière action  : il  s’afioiblit  donc 
par  le  défaut  d’un  exercice  suffi- 
sant; etavec  le  tems  il  arrive  au 
point  de  n’avoir  plus  de  ressorts  , 
tellement  que,  tombé  dans  l’ato- 
nie , il  clevientincapable  de  tritu- 
rer , désormais,  les  alimens  les- 
plus  faciles  à digérer.  . 

I.es  vins  spiritueux  , le  café  , les 
liqueurs  et  tous  les  breuvages  de 
cette  sorte  , sont  également  une 
source  de  maladies , d'autant  plus 
qu'ils  lui  étoientabsolument  étran- 
gers , avant  son  opulence;  aussi  la 

A 3 


6 Maladies 
chaleur  de  ces  breuvages , nou- 
veaux pour  lui , jette  le  désordre 
dans  son  sang  , ébranle  le  genre 
nerveux,  trouble  son  imagination, 
cause  un  dérangement  général 
dans  l'économie  animale  , et  dis- 
pose à des  maladies  inllamma- 
toires. 

La  superbe  maison  qu’habite  le 
nouveau  riche  , la  dorure  , la  pein- 
ture de  ses  appariemens  , la  ri- 
chesse de  scs  meubles,  les  parfums, 
sa  table  servie  en  vaisselle  plate  et 
en  porcelaine,  exaltent  son  ima- 
gination : mais  obligé  de  coneen- 
irer  en  lui-même  et  avec  cüort  le 
plaisir  extrême  (ju’il  ressent,  et 
que  la  politique  lui  défend  sage- 
ment de  manifester,  il  contrarie 
la  nature  , arrête  ses  élans  , et 
étouflant  ainsi  ce  sentiment  vif 
qu  il  éprouve  et  qui  l’agite  , il 
s’expose  par  cette  violente  con- 
trainte J à une  suffocation. 
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I.e  jeu  offre  pour  le  nouveau 
riche  des  résultats  non  moins 
dangereux  , la  crainte  de  perdre  , 
Tespoir  de  gagner  , captivent  ses 
sens  et  concentrent  au-dcdans  de 
lui-même  le  sang  et  les  esprits  ; 
d’où  s’en  suivent  des  embarras  , 
des  engorgemens  et  des  maladies 
toujours  funestes.  S'il  gagne  , dans 
son  transport  de  joie  , les  esprits 
se  développent  tout- à-coup  et 
avec  violence  ; le  sang  porté  alors 
avec  rapidité  , rompt  les  vaisseaux 
foibles  , et  occasionne  par-là  des 
épanchemens  ou  des  hémorrha- 
gies mortelles.  S'il  perd  , le  déses- 
poir s’empare  de  lui , il  devient  fu- 
rieux , bientôt  une  fièvre  inflam- 
matoire se  déclare  , et  il  meurt 
dans  le  transport. 

Il  résulte  de  ce  qui  vient  d’être 
dit  , que  le  nouveau  riche  doit  , 
pour  conserver  et  jouir  toujours 
de  sa  santé  primitive  , suivre 
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exactement  le  régime  qui  lui  sera 
indiqué  dans  le  cours  de  cet  ou- 
vrage. 

Riches  nouveaux  î par  un 
meilleur  usage  de  vos  fortunes  , 
placez-vous  au-dessus  des  ci-dc- 
vans  riches  •,  vous  le  pouvez  , sans 
beaucoup  de  peine.  Ceux  - ci  , 
jaloux  d\in  luxe  ostensible  , ne 
vouloient  loger  que  sous  des 
lambris  dorés  *,  par-tout  il  leur 
falloit  de  For  , et  leur  cceur  en 
avoit  contracté  la  dureté. 

Vous  , riches  nouveaux  , aux 
plafonds  à moulures  d’or , aux 
panneaux  fastueusement  décorés , 
ayez  une  bibliothèque  ; Cest  la 
plus  belle  des  tapisseries , dit  le 
peuple,  qui  n’a  pas,  comme  vous, 
le  tems  de  lire  , mais  qui  n’en 
sent  que  davantage  la  nécessité 
et  le  charme. 

Mais  une  f:)ibliothèque  , pour 
faire  honneur  a son  maître  , ne 
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doit  être  composée  que  de  livres 
choisis  avec  discernement  : nous 
allons  vous  en  indiquer  quelques- 
uns.  Faites  d’abord  l’emplette  de 
l'Art  de  Jouir  par  Sénéoue.  L’au- 
teur ne  doit  pas  vous  être  suspect; 
comme  vous  il  fouloit  aux  pieds 
de  moelleux  tapis  du  Levant , et 
il  faisoit  de  la  morale  , entoure 
des  meubles  les  plus  précieux. 
A ce  premier  omu'age  aioutez-en 
un  autre  non  moms  cur'eux  ; il 
porte  pour  titre:  ÏArt  de  s' enrichir 
sans  appauvrir  perwnne.Cev.c  pro- 
duction est  un  traité  de  bien-' 
Jaisance. 

Riches  nouveaux  , familiarisez 
vos  oreilles  avec  ce  mot , et  réali- 
sez la  chose  qu’il  exprime.  C'est 
peut-être  le  meilleur  moyen  de 
prolonger  votre  santé  et  de  mul- 
tiplier vos  jours  ; et  à ce  sujet  , 
il  est  à propos  de  vous  citer  un 
mot  précieux  d’un  homme  dont 
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vous  ne  pouvez  décemment  re- 
fuser le  témoignage  , car  il  éioit 
fermier-général  , c étoit  le  syno- 
nyme de  millioraire  •,  son  nom 
ainsi  que  ses  ouvrages  ne  doivent 
pas  vous  être  plus  long  - tems 
étrangers  : rielvétiiis  donc  , disoit 
après  avoir  soulagé  quel  qu'in  for- 
tuné ; Jl  n'y  a rien  qv.i  rajrnichisic 
mieux  le  sang  comme  une  bonne 
action. 

C’étoit-là  sa  recette  pour  se 
guérir  , quand  il  ressentoit  quel- 
que malaise  ou  un  accès  d'ennui. 

Aux  livres  , joignez  quelques 
tableaux  dont  le  sujet  soit  en 
contraste  avec  votre  situation 
présente,  et  provoque  un  certain 
retour  salutaire  sur  vous-mêmes. 

Par  exemple  , Darius  , roi  des 
Perses  , vaincu  par  Alexandre  , 
et  demandant , par  grâce  , un  peu 
d’eau  dans  son  casque  aux  soldats 
Macédoniens  chargés  de  sa  garde. 
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Commandez  encore  au  peintre 
un  tableau  représentant  Œdipe  , 
ci  - devant  roi  ; mais  pauvre  , 
aveugle  , mendiant  un  asile  et  un 
morceau  de  pain. 

Ou  bien  , Denis  , tyran  de 
Syracuse  , précipité  du  trône  dans 
une  école  de  Corinthe  , et  ap- 
prenant r<7.  h.  c.  aux  petits  enfans 
de  cette  ville  , etc.  Il  a troqué 
son  sceptre  d'or  contre  une  férule 
de  bois.  Avis  aux  favcris  de  la 
fortune  !... 

Nouveaux  riches  ! employez 
votre  or  a faire  de  bonnes  actions  , 
et  à faire  fructifier  les  arts;  ne 
faites  pas  dire  au  vulgaire  que  Les 
nouveaux  parvenus  sont  ignorans  et 
plus  insolcns  que  les  ci-devant  riches. 
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Le  lever  du  Riche. 

TiE  riche  se  lève  ordinairement 
fort  tard  , parce  que  son  souper 
a etc  prolonsTC  très-avant  clans  la 
nuit , ou  qu’il  a passe  cette  meme 
nuit  dans  un  bal  ou  à une  partie 
de  jeu  ; alors  le  riche  veille 
pendant  la  nuit  , repose  pendant 
le  jour  ; et  cette  habitude  est  lu- 
neste  à sa  santé  bien  plus  cpi'il 
ne  le  pense. 

Le  sommeil  , pris  dans  le  jour, 
n’a  jamais  donné  au  réveil  cette 
gaîté,  cette  fraîcheur,  cette  lé- 
gèreté , ni  cette  force  qu'on  se 
sent  au  lever  de  l’aurore  , quand 
on  a reposé  pendant  la  nuit  : en 
eilet  , la  tete  est  pesante  , les  yeux 
sont  bouffis  , la  bouche  est  mau- 
vaise , pâteuse  ou  amère  ; signes  de 
dispositions  vicieuses  dans  les  or- 
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ganes  et  dans  les  liqueurs  destinés 
à la  digestion.  Le  nouveau  riche 
a des  maux  de  reins;,  il  ressent  une 
foiblesse  eu  des  tiraillemcns  dans 
tous  ses  raembies  •,  son  teint  est 
pâle , jaunâtre , liv'ide  ou  plombé  ; 
ses  lèvres  sont  décolorées  ; il  est 
dans  un  malaise  universel.  Voilà 
Létat  du  riche  actuel  ; tel  est  le 
tableau  affreux  qu’il  présente  au 
sortir  de  son  Ut. 

Pour  éviter  un  tel  désordre 
dans  l'économie  animale  , et  con- 
server sa  santé  , il  faut  se  mettre 
au  lit  peu  de  tems  après  que  le 
soleil  a quitté  Thorison  , ou  du 
moins  vers  les  dix  heures  , et  en 
sortir  sitôt  que  le  jour  commence 
à poindre.  Le  riche  s'élèvera  sans 
doute  contre  ce  précepte  , parce 
qu'il  contrarie  ses  habitudes  ; 
mais  il  reviendra  bientôt  sur  lui- 
même  , lorsqu’il  rélléchira  que 
Lavis  que  l’on  donne  est  en  usage  , 
a peu  de  difiércnces  près  , chez 
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les  habitans  de  la  campagne  qui 
en  ont  senti  l'importance  -,  aussi 
sont-ils  généralement  sains  , et 
toujours  dispos  et  robustes.  Le 
sauvage  vigoureux  rentre  dans  sa 
hutte  , ou  se  perche  sur  un  arbre 
dès  qu’il  est  nuit  ; et  le  lende- 
main , fraie  , plein  de  courage  et 
de  forces  , dès  le  crépuscule  il 
part  pour  la  chasse  ou  la  pêche. 
Les  oiseaux  et  les  quadrupèdes  , 
vivant  libres  dans  la  campagne  , 
gagnent  leurs  retraites  au  soleil 
couchant  , pour  se  reposer  , et 
‘ en  sortent  au  lever  de  l’aurore  , 
pour  se  procurer  ce  dont  ils  ont 
besoin.  Leur  réveil  est  chaque 
jour  , pour  eux  , une  jouissance 
nouvelle  ; on  voit  ceux-ci  bondir, 
sauter  , folâtrer  dans  les  plaines  *, 
les  autres  font  entendre  clans  les 
bois  leurs  ramages  et  leurs  chants  ; 
enfin  , ces  animaux  par  ces  mar- 
ques de  gaîté  , de  satisfaction  , 
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annoncent  assez  qu’ils  ont  passé 
une  bonne  nuit. 

l.e  jour  a donc  été  crée  uni- 
quement pour  le  travail  , et  la 
nuit  uniquement  pour  le  repos; 
vouloir  intervertir  cet  ordre  éta- 
bli par  la  naiure  , sera  une  lutte 
dangereuse  dans  laquelle  on  suc- 
combera toujours.  En  outre  le 
riche  ne  s’endort  jamais  tran- 
quillement. Les  plaisirs  , les  re- 
grets du  jour  , joints  à ce  qu’il  est 
échaulfé  de  la  veille  ; les  alimens 
trop  recherchés  et  les  boissons  de 
vins  , de  liqueurs,  lui  rendent  le 
pouls  fiévreux  ; son  estomac  est 
travaillé  parle  poids  et  l’âcreté  des 
alimens  ; des  vaisseaux  trop  pleins 
de  sucs  les  irritent. 

Ainsi  le  nouveau  riche  prenant 
pour  modèle  les  habitans  de  la 
campagne,  les  sauvages,  doit  en- 
trer au  ht  peu  de  te  ms  après  que  le 
soleil  se  couche  , et  en  sortir 
aussi-tôt  qu'il  se  lève.  Par-là  il 
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conservera  sa  santé  , le  nombre 
de  ses  années  semblera  se  porter 
au-delà  de  celui  fixé  par  la  na- 
ture pour  l’espèce  humaine  , et 
la  durée  des  jouissances  inulii- 
])liées  que  lui  procure  la  for- 
tune , n’aura  pas  de  bornes. 


De  l'intervalle  entre  le  lever  et  le 
dèjcLiner  du  Riche. 

I><E  riche  sorti  de  son  lit  et  en- 
veloppé d’une  robe-de-chambre  , 
va  s’étendre  sur  un  sopha  , ou 
dans  un  fauteuil  garni  d’un  double 
coussin  ; il  est  là  , à peu  de  dif- 
férence près  , comme  il  étoit  dans 
le  lit  qu’il  vient  de  quitter.  Il 
bâille  , il  alonge  ses  membres 
souffrans  , suites  nécessaires  d’un 
sommeil  pris  à contre-tems  , et 
devenu  par  cette  raison  plus  fa- 
tiguant , que  propre  a délasser. 
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Sa  boLiclie  mauvaise  fait  qu’il  ne 
sait  ce  qu'il  doit  prendre  pour 
son  dcjcuner  , et  dans  son  em- 
barras il  consulte  ses  gens  ; cha- 
cun d'eux  lui  donne  son  avis  sans 
qu'il  en  adopte  aucun  , ou  tout 
au  moins  il  reste  indécis  sur  le 
choix.  On  lui  présente  des  jour- 
naux *,  la  lecture  de  quelques 
nouvelles,  excitant  son  imagina- 
tion,  poLirroit  le  relever  un  peu  de 
son  abattement  : il  les  prend  , y 
parcourt  l'article  des  spectacles  ou 
des  fêtes  du  jour  : veut-il  lire 
quelque  chose  sur  la  révoluth^n  , 
dont  il  tient  sa  fortune  , il  semble 
que  jrj  yrt/x jatigv.es  et  malades  ne 
lui  permetlcuL  j>as  de  lire  , les  va- 
peurs et  même  les  vertiges  se  saisissent 
delui.TtWt  estla  situation  du  riche 
du  jour  dans  l'intervalle  qui  se 
trouve  entre  son  lever  et  son  dé- 
jeuner. 

Celui  à qui  la  santé  doit  être 

lunic  L R 
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précieuse  , bien  plus  qu’à  tout 
autre  , c’est  certainement  le  riche; 
cependant  il  semble  n’en  faire 
aucun  cas  par  le  mauvais  emploi 
qu’il  fait  de  tous  scs  momens.  Au 
lieu  de  passer  la  matinée  cliez  lui 
clans  la  langueur  et  l’ennui  , il 
clevroit  en  sortir  sitôt  qu’il  est 
levé  , et  faire  à pied  de  longues 
et  pénibles  courses.  Il  faudroit 
que  tlans  scs  courses  il  enti  ât  dans 
quelques  maisons  et  qu'il  montât 
aux  étages  les  plus  élevés,  pour  y 
chercher  les  indigens  logés  dans 
les  greniers  , sous  la  tuile  , et  leur 
y porter  des  consolations.  Il  irou- 
veroit  dans  ces  actes  de  bienfai- 
sance une  jouissance  pure  , une 
satisfaction  , un  plaisir  bien  au- 
dessus  de  tout  ce  qu'il  éprouve  à 
ces  fetes  et  dans  ces  asseutblées 
bruyantes.  Cet  exercice  qu’il  pren- 
droit  ainsi  , seroit  salutaire  au 
corps  et  à l’esprit , en  donnant 
tout-và-la-fois  l’énergie  c|ui  manque 
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à son  imagination,  et  en  rani- 
mant la  circulation  languissante 
du  sang  et  des  humeurs  ; alors 
ses  fonctions  morales  et  physiques 
reprenant  une  nouvelle  vie  , Tap- 
pétit  se  feroit  sentir,  eUil  rentre- 
roit  chez  lui  pour  dcjeûner. 

•=.  ■ L..  ..  ■■■■- .r.  -- 

D U dèjeùner  du  Riche» 

I^E  riche  déjeiine  toujours  san 
appétit,  et  par  surcroit  de  malheur 
pour  lui  , on  lui  sert  beaucoup 
de  mets  , et  dont  il  n'en  est  aucun 
qui  ne  soit  contraire  à sa  santé 
chancellante.  On  lui  sert  du  café 
au  lait  ou  à la  crème  , ou  du  cho- 
colat -,  voilà  les  potages  : viennent 
ensuite  des  œufs  frais  ; le  reste 
forme  un  ambigu  composé  de 
viandes  froides  , de  jambon  , des 
saucissons  . du  veau,  du  mouton 
des  volailles  , du  gibier  . des  pe- 
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î^iies  raves  , du  beurre  frais  , des 
crèmes  , des  fruits  de  toutes 
sortes  et  des  vins  de  toutes 
qualités. 

On  doit  concevoir  aisément 
que  cette  variété  multipliée  d’ali- 
mens  servis  pour  le  déjeuner  du 
riche  , doit  donner  des  résultats 
funestes  à sa  santé  ; il  suffit  de  faire 
attention  que  chacun  d eux  a ses 
qualités  particulières , distinctes 
et  dillérentes  de  celles  des  autres , 
que  mêlés  ensemble  dans  festo- 
niac  , et  décomposés  ensuite  par 
les  agens  digestifs  , ils  doivent 
donner  un  chyle  pernicieux,  qui 
corrompant  nécessairement  le 
sang  et  les  humeurs  , devient  la 
source  des  maladies  sa^is  nombre 
dont  le  riche  est  attaqué. 

Le  riche  avant  donc  fait  entre 

J 

son  lever  et  son  déjeuner  des 
courses  jusqu’à  la  fatigue,  comme 
on  le  lui  a prescrit  dans  l’article 
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précédent , rentrera  chez  lui  avec 
un  appétit  vif,  et  savourera  avec 
délices  ce  qu’il  mangera.  Des  ali- 
mens  simples  , sains  , et  qui  se 
digéreront  bien  , l’estomac  y étant 
familiarisé,  remplaceront  avanta- 
f^eusement  ces  mets  quil  avoir 
habitude  de  se  faire  servir  aupa- 
ravant -,  et  en  leur  préférant  un 
déjeuner  frugal  , il  repoussera 
sans  distinction  tous  ceux  qui 
pourroient  lui  être  présentés  , 
quels  qu'ils  fussent. 


D E rintervalU  entre  le  déjeûner  et 
le  dîner  du  Riche, 

1-^E  riche  après  son  déjeuner  se 
fait  parfumer  et  habiller  pour 
aller  en  visites  : il  ordonne  qu’on 
mette  les  chevaux  à sa  voiture  , 
et  il  part.  Eh  bien  ! tout  cela  est 
absolumcm  contraire  à sa  santé  : 
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il  faut  qu’il  se  coèffe  et  s’habille 
lui-même  , sans  l’assistance  de  ses 
valets- de-chambre.  En  se  servant 
ainsi  , il  prendra  un  exercice 
léger  , sain  ; car  en  se  coëflant  , 
en  battant  , en  vergettant  et  se- 
couant la  poussière  de  ses  habits , 
et  se  les  passant  ensuite  , il  rendra 
à ses  bras  l’énergie  et  la  force 
qu’ils  ont  perclus  par  l’inaction 
absolue  où  il  les  a laissé  , en  y 
rétablissant  par  les  mouvemens 
c|u’ils  feront  , la  circulation  lan- 
guissante du  sang  , des  humeurs 
et  de  l'esprit  vital. 


D U vêtement  actuel  des  jemmes. 

XJn  grand  inconvénient  pour  les 
femmes  , c’est  que  toutes  les  par- 
ties , qu’il  seroit  le  plus  important 
de  couvrir  , le  sont  le  moins. 
Les  femmes  depuis  trois  ans  vont 
presque  toutes  nues , la  gorge  , 
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la  poitrine  , les  bras  , même  les 
cuisses  restent  à découvert  : les 
exemples  frappans  des  inconvé- 
niens  graves  qui  en  sont  résulté 
ne  les  corrigent  point. 

Un  savant  médecin  , le  citoyen 
Desessari  , membre  de  la  Société 
de  Médecine  de  Paris  , atteste 
que  la  nudité  des  femmes  d’aujour- 
d'hui , coûtoi  tà  unc^rand  nombre 
la  santé  *,  qu’elle  avoit  fait  perdre 
la  vie  a une  grande  quantité  d’en- 
tre elles. 

\^oici  littéralement  ce  qu’à  dit 
ce  célèbre  médecin  à la  séance 
publique  de  la  Société  de  Méde- 
cine de  Paris  , le  22  lloi  f^al,  an  VI. 

L’auteur  apiès  avoir  remarqué 
que  la  teir.péiature  douce  et  hu- 
mide de  l atmosphère  , pendant 
l’hiver  de  fan  6 , avoit  , par 
la  dangereuse  sécurité  qu  elle  ins- 
pirait, donné  lieu  à des  deran- 
gemens  de  .s.tnte,  dont  les  suites 
opiniâtres  et  entretenues  , ont 
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immolé  plusieurs  victimes  , soit 
en  peu  de  jours,  soit  par  une 
destruction  lente  , continue  ainsi  : 
U Combien  n’avons  - nous  pas 
vu  de  jeunes  personnes  , et  même 
d’auties,  à qui  l’âge  et  l’expé- 
rience commandoient  plus  de  ré- 
serve , déchirées  par  des  douleurs 
de  rhumatisme  universel  , des 
maux  de  tête  , des  points  de  côté 
aigus  avec  crachement  de  sang  , 
des  toux  convulsives  , des  oppres- 
sions SLiliocantes  , des  esquinan- 
cies  qui  ont  dégénéré  en  phthisie 
gutturale  , et  dont  la  suppuration 
de  la  poitrine  a été  le  dernier 
terme  , des  coliques  sans  cesse  re- 
naissantes, des  suppressions,  etc... 

Ces  spectacles  étoient  d’autant 
plus  aliiigeans  que  ces  maux,  pour 
la  plupart , étoient  mérités.  Déjà 
la  constitution  de  1 atmosphère  , 
par  ses  variations  fréquentes  , iii- 
Huoit  d'une  manière  très-désa- 
vantageuse , 
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vantageuse  , sur  une  excrétion 
abondante  et  essentielle  à la  con- 
,servation:de  laivie  , la  transpira- 
tion. Par  .quel  -fatal  prestige  , les 
-femmes,  celles,  sur-tout,  qui  pré- 
tendent à un  empire  égal  sur  l’im 
et  sur  l’autre  sexe  , ont-elles  coris- 
.piré  avec  l’atmosphère  la  ruino 
•de  leurs  appas  et  la  perte  de  leur 
-santé  , en  foulant  aux  pieds* 
toutes  les  lois  de  la  prudence  , en 
bravant  les  impressions  du  froid, 
en  affectant  une  force  que  leur 
• organisation  et  leur  éducation  ne 
.comportent  pas;  en  un  mot,  en 
-bannissant  de  leur  parure  pres-que 
[tous  les  vêteraeus  dont  la  raison 
•auroit  dû  les  couvrir  ? 

'Mais  oette  première  violation 
des  préceptes  de  l’hygiène,  n’étoit 
qu’un  prélude  à de  plus  grandes 
; erreurs.  Ainsi  presque  nues.,  ex- 
posées au  gré  des  vents , portées 
5ur  des  chars  découverts , elles  se 
Tome  1.  C 
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rendent  dans  de  vastes  jardins  , 
où  elles  restent  jnsqn’à  ce  que  les 
ténèbresles  derobentaux  regards, 
et  de-là  se  rassemblent  dans  des 
salles  de  spectacles  , dans  des  ap- 
partemens  où  l’air  est  surchargé 
-d’évaporations,  de  miasmes,  dont 
le  danger  n’est  plus  un  problème 
pour  personne  ; où  elles  éprou- 
vent une  chaleur  de  plus  de  vingt 
degrés  au-dessus  de  celle  de  l’air 
qu  elles  viennent  de  quitter  •,  où 
les  unes  se  livrent  à des  danses  , 
d’autant  plus  vives  et  plus  répé- 
tées , que  le  froid  les  saisit  dans 
le  repos;  ou  d’autres  , assises  au- 
tour d’un  tapis  verd  , sont  en 
proie  à cette  succession  tumul- 
tueuse de  passions  opposées,  que 
l’inconstance  de  la  fortune  ne 
manque  jamais  d'exciter;  et  où 
-les  unes  et  les  autres  cherchent  à 
ranimer  , à réparer  leurs  forces 
suffoquées  ou  épuisées , en  pre- 
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îiant  sans  mesure  des  sucreries  , 
des  boissons  de  toute  espèce  , et , 
plus  par  ostentation  que  par 
plaisir  , ce  breuvage  incendiaire, 
connu  sous  le  nom  de  punch  , 
dont  la  composition  avec  des 
-liqueurs  spiritueuses  les  plus  fortes 
et  les  plus  âcres  , du  sucre  et  du 
jus  de  citron  , doit  faire  présager 
les  maux  qu’il  enfante. 

Au  milieu  de  ces  désordres  la 
nuit  s'avance. Il  faut  rea;aa;ner  son 
domicile.  Le  froid  , plus  vif  en  ce 
moment,  crispe  la  surface  du 
corps  dont  les  pores  sont  ouverts, 
il  serre  la  poitrine  et  trouble  ainsi 
deux  fonctions  bien  intéressantes, 
la  transpiration  et  la  respiration. 
Comment  se  garantir  de  ces  fu- 
nestes effets?  (i^uelles  précautions 
la  prudence  a-t-elle  fait  prendre? 
Cruels  moyens  a-t-elle  préparés? 
Un  simple  voile  de  motisseline  est 
jeté  sur  les  épaules  , et  ramène 
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sur  la  poitrine  qui  , sans  cette 
Coible  défense  , seroit  restée  nue 
pendant  tout  le  trajet  , souvent 
iort  long,  qu’on  est  obligé  de 
faire. 

Je  laisse  aux  moralistes  et  aux 
politiques  à apprécier  rinfluence 
dont  une  pareille  conduite  peut 
être  contre  le  bonheur  social. 
Mais  , comme  médecin  , j'ose  as- 
surer que  cette  mode  est  un  piège 
perfide,  que  rennemi  le  plus  cruel 
des  jeunes  personnes  leura  tendu. 
En  effet,  ce  genre  de  vie  , ce  cos- 
tume de  nudité,  flétrissent  rapide- 
ment les  apjras  les  plus  frais. Ë’em- 
pirede  la  beauté  s’év'anouit,  parce 
qu’elle  est  trop  montrée  , et  qu’elle 
■perd  beaucoup  en  affoiblissant 
■le  désir  que  toujours  le  mystère 
fait  naître.  La  santé  la  plus  ro- 
’buste  s’altère  , clisparoit  : des 
maladies  affreuses  succèdent  à une 
•jouissance  qui  n’a  de  réalité  que 
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dans  la  satisfaction  d’un  amour- 
propre  mal  entendu. 

N'oubliez  pas  , sexe  aimable  , 
que  la  rose  perd  bientôt  son 
éclat  , son  parfum  et  sa  préémi- 
nence sur  les  autres  fleurs  , quand 
elle  est  battue  par  les  vents  , ou 
glacée  par  les  frimats;  vous  en  êtes 
l image.  Apportez  donc  à v^otre 
s'àreté  personnelle  les  mêmes  soins 
que  le  cultivateur  prend  pour  la 
conservation  de  sa  fleur  cheriq» 

Vous  pardonnerez  sans  doute 
ces  réflexions  que  m*ont  dicté  le 
malheur  de  quelques-unes  de  vos 
compagnes  , votre  propre  inté- 
rêt , celui  du  sexe  à qui  vous  vous 
faites  une  étude  de  plaire  , et  le 
désir  de  contribuer  au  bonheur 
de  tous,  n 

Ainsi  les  leçons  de  la  médecine 
se  joignent  à celles  de  la  décence  , 
contre  les  vêteinens  du  jour  ! 
ainsi  la  nudilé  gasée  n’est  pas 

C 3 
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moins  nuisible  à la  santé  et  à la 
beauté,  dans  notre  climat,  que 
contraire  à la  pudeur  ! ainsi  la 
mode  cruelle  aura  aussi  immolé 
ses  victimes!  Mères  de  famille! 
en  est-ce  assez  pour  vous  faire 
secouer  son  jou^?  ("onscntirez- 
vous  à donner  plus  long-tems  à 
vos  filles  un  exemple  corrupteur  , 
quand  vous  saurez  quil  est  en 
même-tems  meurtrier  ; et  meme 
ne  regarderez-vous  pas  comme 
coupable , une  parricide  indul- 
gence pour  la  fantaisie  de  leur 
inexpérience  ? 

Les  femmes  ne  connoissent  pas 
sans  cloute  cette  loi , promulguée 
parun  des  législateurs  de  la  Grèce, 
qui  obligeoit  les  femmes  à aller 
presque  nues,  afin  de  détourner 
les  ieunes  gens  de  la  trop  grande 
passion  qu’ils  pouvoient  ressentir 
pour  elles. 

Les  leinraes  qui  veulent  avoir 
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à-la-fois  une  mise  ridicule  , indé- 
cente , doivent  ouvrir  les  annales 
de  leurs  folies  , elle  y tromperont 
quelques  exemples  capables  de 
les  corrio;er. 

Une  de  nos  nymphes  arrive 
avec  la  rapidité  de  l’éclair  , 
dans  un  char  brillant  à la  prome- 
nade des  Champs-Elysées,  une 
troupe  de  jeunes  adorateurs  ac- 
courent et  l’entourent;  elle  jette 
un  regard  complaisant  sur  ce 
nouvel  aréopage  qui  va  pronon- 
cer sur  ses  charmes  ; elle  en  at- 
tend la  couronne  du  triomphe  ; 
elle  descend  ; sous  un  linon  des 
plus  clair  , on  voyoit  un  calleçoii 
couleur  de  chair  , vêtement  jus- 
qu’alors inconnu  , la  gorge  , les 
bras  absolument  nuds  ; les  rires  , 
les  sarcasmes  les  plus  piquans 
pleuvent  de  toutes  parts  sur  elle  ; 
le  cavalier  qui  lui  donnoit  la 
main  , honteux  , l’abandonne  ; 
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tous  les-  jeunes  gens  crient  à Tim- 
pudeur  ; elle  ne  sait  où  cacher  sa 
honte  ; elle  demande  en  grâce 
qu’on  lalaisse  rejoindre  sa  voiture. 

Une  autre  lemme  , d’iine  mise 
aussi  indécente  , fut  obligée  de 
sortir  du  jardin  de  1 ivoli. 

L’artificier  Lavarinière  avoit  at- 
/ 

tiré  à l'Elysée  une  foule  de  curieux 
<les  deux  sexes  •,  tout  ce  que  son 
art  avoit  de  plus  étonnant  dcvoit 
se  développer  dans  un  coup  de 
feu  ; une  bombe  part , son  éclat 
ressemble  à celui  du  tonnerre  ; 
une  immense  quantité  d’étoiles 
en  flammes,  tombent  en  pluie 
de  feu  , des  étincelles  tombent 
sur  la  gorge  d’une  femme  , qui 
paroissoit  formée  pour  le  sein  des 
grâces.  Fatales  étincelles!  on  fut 
obligé  pour  lui  administrer  de 
prompts  secours  , de  détacher  le 
cordon  qui  soutenoit  sa  gorge  ; 
sa  robe  s’échappe  , et  laisse  voir 
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Jeux  globes  faits  , tout  au  plus  , 
pour  la  triste  amante  du  héros 
de  l'optimisme.  Les  mortifications 
qu’éprouva  cette  femme  , furent 
plus  terribles  que  le  feu  des  étin- 
celles de  la  bombe. 

Line  jeune  fille  , dont  la  mise 
n’avoit  pu  garantir  des  sueurs  , 
provenant  d’une  infinité  de  contre- 
danses où  elle  avoit  déployée  sa 
légèreté,  dansoit  depuis  long- 
tems.  La  fatigue  l’avertit  qu’il  laut 
se  retirer;  elle  sort  toute  en  sueur, 
la  fraîcheur  du  soir  la  saisit  , la 
transpiration  ‘s’arrête  , le  sang 
se  glace  , elle  s’évanouit  : on  la 
rapporte  chez  elle  , on  allume  un 
grand  feu  , elle  entrouvre  un  œil 
presque  éteint , et  expire  au  bout 
de  quelques 'heures  , malgré  tous 
les  soins  qu  on  lui  prodigue. 

Une  autre  intéressante  victime 
des  modes  , dans  une  pareille  cir- 
constance , n’a  pas  vu  ses  jours 
ti  anches  parle  ciseau  de  laParque; 
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mais  elle  porte  pour  toujours  lei 
marques  de  son  imprudence  , une 
paralysie  s’est  déclarée  à la  sortie 
du  jardin  de  Mousseau  ,son  corps 
est  privé  de  la  moitié  de  ses  mou- 
vcmens. 


Danger  des  pommades  et  des  odeurs. 

liES  pommades  et  les  odeurs  que 
les  femmes  mettent  sur  le  visage 
et  autres  parties  du  corps  , étant 
presque  toutes  chargées  de  parti- 
cules nuisibles  , tirées  du  plomb 
et  du  mercure,  dont  on  connoît 
tous  les  dangers  ' sont  encore  des 
causes  qui  nuisent  en  arrêtant  la 
transpiration  , qui  étant  retenue  , 
reflue  sur  les  organes  voisins  et  y 
produit  plusieurs  maux  diftérens. 
Les  yeux  sur- tout  en  sont  plus 
particulièrement  affectés.  Un  fa- 
meux oculiste  fut  consulté  par 
.deux  femmes  riches  que  l’usage 
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du  rouge  conduisoit  à Taysiigle- 
inent  -,  l une  jeune  encore  se  plai- 
gnoit  de  douleurs  et  d'élancemcns 
dans  les  yeux  avec  foiblesse  de 
vue  ; la  conjonctive  étoit  un  peu 
enilamnice  et  parsemée  de  vais- 
seaux variqueux  • les  paupières  , 
sur-tout  les  bords  , étoient  rouges 
et  gonflées  avec  difficulté  de  les 
élever  •,  et  ces  accidens  augmen- 
toient  sensiblement  le  soir  : tous 
les  remèdes  étoient  inutiles  ; il  fut 
reconnu  que  le  rouge  étoit  la 
seule  cause  du  mal  ; on  lui  con- 
seilla de  le  quitter  et  ce  seul 
abandon  la  cruerit  oariaitement. 

O 1 

Une  autre  femme  , déjà  nirannée, 
ressenioit  des  douleurs  dans  le 
globe  de  fœil  et  aux  environs  de 
foibite,  la  cornée  transparente 
étoit  terne  et  nébuleuse  •,  la  pru- 
nelle étoit  un  peu  dilatée  , et  ses 
mouvemens  de  contraction  et  de 
dilatation  se  laisoient  fort  lente- 
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ment  ; elle  voyoit  les  objets  avec 
difficulté  et  craignoit  de  perdre 
la  vue  : le  plus  essentiel  des  con- 
seils que  lui  donna  l’oculiste  et 
qui  réussirent  , ce  fut  de  quitter 
le  rouge  et  le  blanc.  Une  jeune 
femme  à qui  le  rouge  occasion- 
noit  presque  d’abord  qu’il  étoit 
appliqué,  une  légère  inflamma- 
mation. des  yeux,  en  étoit  soulagée 
le  lendemain  dès  qu’elle  s’étoit 
lavée  ; une  seconde  guérit  promp- 
tement d’un  larmoyement  pres- 
que continuel  en  renonçant  au 
rouge  ; et  une  troisième  fut  dé- 
livrée par  le  même  moyen  d une 
démançreaison  considérable  aux 

O 

paupières  qui  la  faisoit  clignoter 
et  répandre  des  larmes  , et  l’em- 
pêchoit  de  voir  distinctement  les 
objets.  On  remarque  que  celles 
qui  font  habituellement  usage  du 
rouge  ou  du  blanc  ^ se  plaignent 
de  douleurs  de  tête  , de  maux  de 
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gorge  , de  chaleur  et  de  cuisson 
dans  les  yeux  , de  fluxions  et 
d’érysipèles  sur  le  visage  , et  de 
maux  de  dents  que  tout  l’art  du 
dentiste  ne  peut  guérir.Lesrouges, 
dans  lesquels  il  entre  du  cinabre, 
et  c’est  ceux  que  l’on  emploie  le 
plus  fréquemment  , occasionnent 
'de  la  chaleur  et  de  l’ardeur  dans 
la  bouche  et  le  gosier  , la  salive 
acquiert  de  l’âcreté  et  de  la  féti- 
dité, les  gencives  s’enflamment,  les 
dents  segâtent , la  bouche  se  perd. 
L’introduction  des  parties  de 
bismuth  , de  céruse  ou  de  plomb  , 
qui  sont  autant  de  poisons  , et 
qui  entrent  dans  les  blancs , ont 
des  inconvéniens  encore  plus  fâ- 
cheux et  peuvent  nuire  essentiel- 
’lement  à tous  les  organes  inté- 
rieurs , et  sur-tout  occasionner 
des  maux  de  poitrine , d’estomac  , 
des  constipations  opiniâtres  (?t 
des  coliques  cruelles? 


\ 
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I.e  plus  sûr  des  cosm étiques  , 
( c’est  le  nom  qu’on  donne  aux 
applications  destinées  à conserver 
la  beauté  ) ou  plutôt  le  seul  cos- 
métique , c’est  l’eau  -,  toutes  les 
autres  applications  endommagent 
constamment  la  peau  , les  plus 
vantées  sont  souvent  celles  qui 
nuisent  le  plus  •,  et  en  mettant 
même  de  côté  l’intérêt  de  la  santé  , 
il  est  bien  démontré  que  les 
femmes  qui  veulent  conserver 
leurs  visatjfes,  doivent  éviter  toutes 

O 

les  pommades.  Diane  de  Poitiers, 
dont  le  nom  rappelle  depuis  deux 
siècles  et  rappellera  toujours  l'idée 
de  la  plus  belle  femme  ; Diane  , 
qui  à l’âge  de  quarante  ans  ins- 
pira la  passion  la  plus  forte  à un 
roi  de  dix-huit  , et  qui  presque 
septuagénaire  étoit  encore  char- 
mante , se  lavoit  avec  de  l’eau  de 
puits- clans  le  plus  grand  froid, 
et  n’usa  jamais  d'aucune  poiu- 
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niade.  Nous  rions  en  Europe 
quand  nous  lisons  dans  les  voya- 
geurs , que  chez  quelques  peu- 
plades Américaines  on  emploie 
une  partie  de  la  journée  à se 
peindre  le  front  , les  sourcils  , 
les  yeux  , les  joues,  le  nez,  les 
lèvres  , le  cou  et  la  gorge  ; cet 
usage  n’est-il  donc  ridicule  qu’en 
Amérique  ? Ifeau  qu’on  emploie 
doit  être  très-douce  -,  et  comme 
il  y a beaucoup  de  grandes  villes 
ou  l’on  n'a  pas  l’avantage  d’en 
avoir  de  telle  , on  peut  se  servir 
d’eau  de  fleur  de  sureau  distillée 
avec  soin  dans  des  alambics  de 
verre. 

L’usage  des  odeurs  , soit  en 
poudre  , soit  en  liqueur  , est  une 
branche  du  luxe  des  toilettes  qui 
a des  inconvéniens  très-réels  , en 
irritant  continuellement  le  çrenre 

O 

nerveux  , et  en  l’irritant  si  forte- 
ment chez  quelques  personne^  , 
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(jLi’elles  tombent  en  loiblesse  si 
elleS'Sont  obligées  de  les  soutenir 

O 

long-teins  ; il  y en  a , telle  que 
celle  du  musc  , qui  opèrent  cet 
effet  plus  sûrement  que  les  autres  : 
mais  toutes  , sans  exception  , 
sont  véritablement  nuisibles  , et 
devroient  être  absolument  ban- 
nies. Elles  sont  d’autant  plus  nui- 
sibles qu’elles  sont  plus  péné- 
trantes, et  il  est  certain  qu’elles  af- 
lectent  réellement  non-seulement 
la  vue  , mais  le  cerveau  même  ; 
elles  disposent  aux  vertiges  , elles 
affoiblissent  sensiblement  la  mé- 
moire , et  contribuent  a disposer 
tous  les  nerfs  à unç  trop  grand-e 
mobilité.  On  a vu  des  fennnes 
dont  l’imagination  même  .avoit 
été  dérangée  par  cet  usage  , et 
qffusieurs  ob'servations  constatent 
que  différentes  personnes;;  et  sur- 
tout des  femmes  en  couche  , sont 

devenues 
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cîeveniies  folks  pour  avoir  été 
frappées  de  certaines  odeurs. 

C’est  puer  que  d’être  parfumé 
disoit  , il  y a seize  cents  ans  , 
Martial,  je  ne  sais  s’il  comgea 
quelques  citoyens  de  Rome,  mais 
si  l'abus  cessa  alors  , il  s’est  bien 
reproduit  ; un  instant  de  raison 
le  feroit  abandonner  par  toutes 
les  personnes  bien  constituées  ; 
et  il  serolt  réservé  à ceux  que  la 
nature  a disgracié  , et  qui  sont 
obliges  de  couvrir  par  des  par- 
fums quelques  odeurs  désagréa- 
bles dont  ils  ont  le  malheur  d’être 
infectés.  Il  y a tant  de  gens  qui  ne 
peuvent  soutenir  aucune  odeur 
forte  sans  en  être  extrêmemen-t 
incorainodés  , que  ceux  mêmes 
qui  les  aiment  et  qui  les  soutien- 
nent devroient  se  faire  un  devoir 
d humanité  de  renoncer  à un 
usage  aussi  bisarre  et  aussi  peu 
naturel  , c[ui  va  les  rendre  insup- 
lumc  I,  D 
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portables  à une  partie  de  ceux 
que  les  circonstances  appelleront 
à rester  leurs  voisins.  Mais  on 
veut  être  remarque  lors  même 
qu’on  ne  peut  l’être  qu’en  se  ren- 
dant incommode  , et  la  société  a 
ses  cousins  qu’on  n’appcrcevi  oit 
point  sans  leurs  bourdonnemens 
et  leurs  piqûres.  Ce  qu’il  y a de 
plus  remarquable  c'est  que  les 
nouveaux  riches  étoient  ceux  qui 
rédicLilisoient  les  anciens  *,  et  ils 
ont  pr  s toutes  leurs  habitudes  , 
par  conséquent  tous  leurs  défauts. 


Danoer  des  éventails. 

O 


JL  USAGE  fréquent  des  éventails 
n’est  même  point  indlflérent  pour 
les  femmes;  il  nuit  à leur  santé 
en  arrêtant  la  transpiration  du 
visage  , et  presque  toujours  dans 
le  moraeiat  ou  elle  devroit  être  la 
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plus  abondante  ; ils  rendent  la 
tête  chaude  et  pesante  et  causent 
des  maux  d'yetix , de  nez , de 
dents  et  beaucoup  d’erruptions 
dartreuscs. 

La  secrétion  du  lait  est  encore 
une  des  causes  des  maladies  des 
femmes  riches.  Si  elles  ne  nour- 
rissent pas , ce  lait  en  s épanchant 
occasionne  une  inhnité  de  maux  , 
presque  tous  lacheux  et  rebelles  , 
parmi  lesquels  il  en  est  un  bien 
triste  , puisquil  va  directement 
au  détriment  de  la  population  , 
et  dont  personne  n'a  parlé  jusqu  à 
présent  c’est  une  espèce  de  pa- 
ralysie de  l’iiterus  , suite  des 
pertes  laiteuses  , qui  les  rend  in- 
sensibles au  plaisir  et  inhabiles 
à la  génération  •,  ainsi  que  , 
épanclié  sur  les  intestins  , il  pro- 
duit queiquelois  une  diarrhée 
sans  sentiment.  Si  elles  nour- 
rissent sans  les  soins  qu’exige  cç 
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nouvel  état , elles  s’épuisent  cl 
tombent  dans  des  maux  de  nerfs. 


Danger  des  perruques  et  des 
cheveux  coupés  de  trop  prés. 

V N E chevelure  épaisse  et  longue 
fut  de  tout  tems  l’un  des  plus 
beaux  ornemens  de  la  femme  -, 
flottante  sur  ses  épaules  et  tom* 
bant  négligemment  sur  son  sein  , 
elle  ajoutoit  aux  giâces,  clic  en 
donnoit  à celle  qui  n’en  avoit  pas  , 
et  le  désespoir  étoit  pour  celle 
envers  qui  la  nature  avoit  été 
avare  de  cet  ornement  si  précieux. 

Ce  tems  où  la  femme  étaloit  sa 
chevelure  avec  tant  de  soin  , bien 
persuadée  du  charme  qu’elle  opé- 
roit  sur  ses  adorateurs , vient  de 
disparoître  pour  ne  plus  montrer 
aux  regards  que  des  têtes  tondues 
ou  affublées  d’une  sorte  de  per- 
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ruque  de  cheveux  clair-semés , 
courts , et  détachés  de  quelle  tête  ? 
Appartenoient-ils  à un  individu  at^ 
raqué  d’une  maladie  contagieuse  , 
de  cette  maladie  particulière  à la 
tête  , si  rédoutée  dans  la  société  ? 
ou  bien  les  a-t-on  enlevés  à un 
mort  ou  à un  supplicié  ? Mais 
écartons  de  notre  imagination 
tout  le  dégoût  que  ces  réBexions 
lui  présentent  • et  disons  : que  la 
femme  coëffée  d’une  perruque  , 
toujours  en  opposition  par  sa 
forme  ou  par  sa  couleur  avec 
toutes  les  parties  qui  composent 
sa  figure  , choque  la  vue  , telle- 
ment que  la  bigarrure  qui  en  ré- 
sulte porteroit  à croire  , qui- 
conque ne  seroit  pas  prévenu  , 
qu  une  femme  de  la  sorte  est  une 
créature  d'une  nouvelle  espèce 
découverte. 

Quant  à la  femme  tondue  on 
à tcte  a deiiii-rasée  , il  suffit  de 
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dire  quelle  donne  à penser  que 
ses  cheveux  sont  tombes  à lu 
suite  d une  lorte  maladie  et  qu’il 
lui  en  repousse  de  nouveaux  , 
ou  qu’elle  vient  de  passer  par  les 
remèdes  de  la  teigne;  ou  enlin 
qu’elle  sort  d’une  maison  de  cor- 
rection, ou  la  propreté  exige  qu  on 
coupe  les  cheveux  aux  personnes 
qu’on  y envoie. 

Autrclois  les  hommes  qui  por- 
toient  perruque  , se  faisoient  raser 
la  tête  une  fois  par  mois  et  se  la 
lavo;ent  tous  les  deux  jours  ; leur 
santé  et  la  jnopreté  exigeoient  ri- 
goureusement cette  opération  : 
mais  la  femme  , au  mépris  de  tout, 
pose  sa  perruque  sur  ses  cheveux 
qu'elle  a conservés,  et  ces  cheveux 
mêlés  , en  désordre  , et  avec  le 
tems , laute  de  soin  , ramassés  en 
pelottes,  comme  de  la  bourre  de 
vieux  matelas  , iortneni  une  ca- 
lotte , et  excitent  à la  tête  des 
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sueurs  abondantes  qui  sulFoquent 
et  rendent  la  femme  désagréa- 
ble et  même  infecte  , sur-tout 
lorsqu’ellese  décoëfte. 

Il  faut  donc,  si  la  femme  per- 
sévère dans  Tusage  delaperruque^ 
qu'elle  fasse  couper  scs  cheveux 
et  raser  sa  tête  une  fois  par  mois  , 
et  qu’elle  ait  soin  de  se  la  laver. 
Mais  ne  vaudroit-il  pas  mieux  en- 
core quelle  abandonnât  cette 
mode  hideuse,  malpropre  et  mal- 
saine , a ces  coquettes  surannées  , 
dont  l’agc  a blanclii  les  cheveux  , 
ou  a qui  1 âge  les  a enlevésf  Enfin  , 
les  cheveux  ne  sont-ils  pas  une 
parure  plus  agréable  et  plus  avan- 
tageuse que  cette  perruque  qui  , 
jamais  d accord  avec  sa  figure  , 
rend  toujours  la  femme  laide  ? Eu 
effet , un  teint  bazanné  , des  joues 
peintes  en  rouge,  des  sourcils 
noirs  , le  tout  surmonté  d une 
perruque  blonde  quelle  discor- 


48  Maladies 
dence  dans  l’ensemble  de  ce  por- 
trait î et  cependant  ce  portrait  est 
généralement  celui  de  la  femme 
à la  mode  du  jour,  de  la  femme 
à perruque.  Aussi  n’est-il  aucun 
homme  de  goût  qui  , voyant  une 
femme  de  la  sorte,  ne  s’écrie  ou  ne 
dise  en  lui-même  : elle  est  affreuse! 
ah  qu’elle  est  laide  ! Et  c’est  à cette 
impression  fâcheuse  que  sont  d û 
plusieurs  divorces  , par  l’entête- 
ment des  femmes  à vouloir  la  per- 
ruque , et  par  l’obstination  des 
maris  à vouloir  qu’elles  n’en  aient 
pas. 

A l’éffard  des  femmes  à che- 

O 

veux  courts  ou  ras  , la  transpira- 
tion et  la  sueur  de  la  tête  étant 
onctueuses,  réunissent  par  pa- 
quets graisseux  toute  la  chevelure, 
et  la  rendent  ainsi  telle  qu’elle  le 
seroît  étant  arrosée  d huile.  Il  est 
des  femmes  qu’on  ne  peutregarder 
en  face  dans  cet  état  dégoûtant. 

Ce 
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Ce  qui  vient  d'être  dit  des 
femmes  , doit  s’appliquer  aux 
hommes;  et  qui  ne  se  mépven- 
droit  a l'égard  de  certains  cheveux 
ras  é Si  on  rencontroit  tels  jeunes 
gens  sur  les  chemins  qui  avoisinent 
Bicêtre  , ne  donneroient-ils  pas  a 
penser , en  les  jugeant  à leur  coëf- 
fure,  qu’ils  se  sont  échappes  de  la 
maison  ? Mais  jetons  un  voile 
épais  sur  ces  tetes  à perruque  , sur 
ces  têtes  à la  Briitus  , a la  Titus  , à 
la  Comode,  à la  Caracalla  , enfin  , 
sur  toutes  ces  têtes  tondues  ; et 
disons  que  la  perruque  ajoutée 
aux  cheveux  échauffe  la  tête  et  y 
excite  une  sueur  infecte  et  insup- 
portable ; que  les  têtes  tondues  ou 
à derni-rasés  , sont  exposées  à des 
migraines  , a des  maux  de  dents  , 
à des  ophtalmies  , à l’enchifre- 
ment  et  à des  fluxions  d’oreilles  , 
qui  au  lieu  d'être  naturellement 
couvertes  et  a l'abri  de  l’air  par 
Tome  /.  E 
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les  cheveux  , sont  exposées  aii 
contraire  à toute  son  injure  , 
étant  parfaitement  nues  et  sail- 
lantes comme  celles  du  singe  , 
qui  ne  sont  entourées  simplement 
que  d’un  poil  ras. 


D U danger  d'aller  en  voiture. 

A voiture  dont  se  sert  le  riche  , 
est  un  sujet  qui  mérite  toute  son 
attention  , sous  le  rapport  de 
la  santé.  Outre  les  périls  d’être 
broyé  , secoué  ou  assommé  , et 
la  douleur  d’écraser  souvent  des 
malheureux  innocens  ou  pères 
de  famille  , auxquels  l’exposent 
ses  chevaux  fougueux  qui  mar- 
chent rapidement , sans  respect 
pour  l’espèce  humaine  , et  accro- 
chant sa  voiture  à d’autres , la 
brisent  ou  la  font  renverser;  elle 
♦altère  sa  santé  par  les  remords 


I 
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i que  lui  occasionnent  les  accidens 
I auxquels  il  a donné  lieu  , et  par 
î hi  souplesse  de  ses  ressorts  , en 
I-  imprimant  au  corps  un  certain 
! mouvement , une  sorte  de  balan- 
; cernent , non  moins  contraire 
I que  celui  qu'on  éprouve  sur  mer 
dans  un  vaisseau. 

Beaucoup  de  personnes  ne 
peuvent  supporter  le  mouvement 
de  la  voiture  suspendue  ; il  donne 
aux  unes  un  malaise,  des  lan- 
gueurs, d'autres  v'omissent;  et 
celles  que  ce  mouvement  semble 
ne  pas  affecter  , ne  sont  pas 
exemptes  de  sa  fâcheuse  impres- 
sion. Il  agit  sur  elles  , mais  len- 
tement , et  de  cette  manière  il 
prépare,  de  longue  main,  des  ma- 
ladies , dont  on  est  bien  loin  de 
soup<^onner  la  cause  , et  qui  sont 
d’autant  moins  guérissables,'  que 
les  levains  , les  germes  en  sont 
plus  anciens. 
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La  voilure  suspendue  étant 
donc  reconnue  dangereuse  pour 
la  santé  , le  riche  doit  en  aban- 
donner l’usage.  Il  laut  que  la  caisse 
de  celle  dont  il  se  servira  soit 
sans  ressorts  ; qu’elle  soit  fixée 
immédia  tentent  sur  des  soupentes. 
Une  voiture  de  la  sorte  loin  de 
nuire  à sa  santé  , contribuera  puis- 
samment non-seulement  à la  ré- 
tablir si  elle  est  dérangée  , mais 
encore  elle  la  maintiendra  et  la 
perfectionnera  en  excitant  la  cir- 
culation du  sang  et  des  humeurs, 
par  l’agitation  et  les  secousses 
quelle  occasion  liera.  Cette  voiture 
de  santé  ne  bornera  pas  là  ses 
avantages  , le  mouvement  qu’ér 
prouveront  les  organes  de  la  di- 
gestion , fera  passer  promptement 
le  déjeûner  et  disposera  merveil- 
leusement au  dîner. 
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D U diner  du  Riche. 

'j  T,.  NE  aversion  pour  les  richesses 
1 vient  naturellement  quand  on 
j réflécliit  sur  les  maux  qu’elles 
traînent  à leur  suite.  Le  dîner  du 
riche  ressemble  à un  repas  de 
gala.  Des  mets  de  toutes  sortes 
d'espèces,  de  toutes  qualités,  et  en 
profusion  , composent  plusieurs 
grands  services  , sans  y com- 
prendre le  dessert  , les  vins  , le 
café  , les  liqueurs  et  les  glaces. 
Voila  le  tableau  effrayant  de  la 
table  servie  pour  le  dîner  du 
riche. 

D'après  cette  description  , on 
croit  oit  que  le  riche  mange  de 
tous  ces  mets  , que  l’art  et  les 
talens  assassins  de  son  cuisinier 
ont  rendus  stimulans  , de  ces  mets 
qu'il  a préparés  chimiquement  ; et 

K 3 


54  Maladies 
Testomac  aiguîllonnc  par  ces  ap- 
prêts trompeurs  et  em])oisonncs , 
est  entraîne  , il  se  surcharge  d’ali- 
mens  au  ])oint  de  ne  pouvoir  les 
digérer  ; car  ces  alimens  âcres  , les 
boissons  cc  haudantes  , les  assai- 
sonnemens  brulans , dérangent 
absolument  la  secrétion  de  1 hu- 
meur qu'on  appelle  sucre  gas- 
trique , et  qui  se  sépare  de  l’esto- 
mac pour  servir  aux  digestions  , 
épaississent , endurcissent  même 
la  bile  , obstruent  et  eirHamment 
ses  canaux  , donnent  des  consti- 
pations , entretiennent  une  Rèvre 
lente  , toutes  les  évacuations  sont 
derano-ées. 

O 

La  vie  f rugale  est  lasauve-garde 
de  la  santé  ; la  santé  sans  elle 
est  bientôt  perdue,  et  son  retour 
est  d’autant  plus  difficile , que 
l’intempérance  aeuplus  de  durée. 
Les  Anachorètes  , ces  solitaires 
de  la  Thébaïde  , faisoient  de 
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longs  jeûnes  , et  lorsqu'ils  pre- 
noicnt  quelques  nourritures  , c’é- 
toient  des  légumes  cuits  dans  de 

O 

1 eau  simplement  , ou  quelques 
fruits.  Cependant  ils  jouissoieiK 
d'une  bonne  santé  , et  leur  vie 
étoit  longue.  Les  habitans  des 
campagnes  mangent  peu  de  vian-- 
de  , leurs  mets  ordinaires  sont 
des  lco;umes  souvent  cuits  dans 
de  beau  sans  assaisonnement  , 
ou  apprêtés  avec  un  peu  de  beurre 
et  du  sel  ; et  cette  nourriture 
simple  les  rend  sains  , forts  , 
propres  à leurs  travaux  pénibles, 
et  les  fait  vivre  long-tems. 

La  nourriture  des  premiers 
hommes  ne  consistoit  qu’en  lé- 
gumes et  en  fruits  cruds  ; ils  n’a- 
voient  point  de  cuisiniers;  aussi 
les  maladies  leur  étoient  incon- 
nues ; ils  étoient  grands  , forts  et 
portoient  leur  vie  tous  au-delà 
d’un  siècle , tandis  qu’au] ourd’hui 
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l’espèce  humaine  est  clcgcnérce  , 
par  suite  de  l'abus  qu’elle  a fait 
des  choses  necessaires  à sa  con- 
servation et  à son  existence  ; elle 
est  petite  , foible  , sujette  a toutes 
sortes  d’infirmités  , et  meurt  de 
vieillesse  dans  un  espace  de  tems  , 
où  nos  premiers  pères  étoient 
arri’.  CS  à peine  à leur  moyen  âge. 

Le  riche  , comme  nous  l'avons 
déjà  dit  , nouni  et  abreuvé  ordi- 
nairement de  choses  toutes  âcres  , 
et  de  choses  qui  par  l'impression 
flatteuse  qu'elles  font  sur  les  pa- 
jnlles  de  la  langue  , le  déter- 
minent souvent  à en  prendre 
au  - delà  du  besoin  , commence 
par  soufirir  les  maux  que  produit 
la  trop  grande  quantité  ; son 
.estomac  sensible  , parce  que  ses 
nerfs  le  sont  trop  , éprouve  une 
irritation  qui  lui  donne  un  ma- 
laise général  ; ce  chyle  composé 
d’une  bouillie  aussi  âcre  quenour- 
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lissante  porte  l’agitation  dans  les 
vaisseaux  -,  la  vitesse  du  pouls  , 
quelques  heures  après  ces  lepas, 
est  une  preuve  dt  leur  effet  ; et 
celui  de  la  hèvre  étant  d user  les 
ressorts,  cette  hèvre  qui  se  repro- 
duit tous  les  jours,  affoiblit  iné- 
vitablement ",  tous  les  r.rganes  des 
secrétions  étant  innés  , toutes  les 
fonctions  se  dérangent  et  le  dé- 
sordre s’établit  dems  toute  l’éco- 
nomie animale.  Le  moment  d’un 
nouveau  repas  arrive  , on  se  met 
à table  , quoique  le  besoin  réel 
n’existe  pas  ; mais  on  est  trompé 
par  l'iuquiétude  de  1 estomac, 
qu’on  devroit  calmer  par  un  peu 
d eau  fraîche  , et  qu’on  prend 
pour  la  faim  ■,  on  veut  manger  ; 
la  variété  , l'odeur  , la  couleur  , 
la  saveur  des  mets  y invitent  -,  on 
paroît  décidé  pour  un  plat  , on 
en  est  servi  , on  le  goûte  , on  le 
renvoie  -,  on  en  essaie  un  grand 
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nombre  , on  mange  de  quelques- 
uns , Tensemble  taii  un  volume 
et  est  composé  d’une  infinité  de 
choses  didérenies  dont  la  réunion 
ofTre  les  plus  grands  obstacles  à 
la  digestion  ; les  viandes  tendres, 
les  légumes , les  fruits  , sont  cor- 
rompus et  leur  digestion  est  en- 
tièrement empêchée  parles  autres 
ali  mens  , ou  par  les  boissons  ; 
de-là  un  long  séjour  sur  l’estomac, 
une  corruption  plutôt  qu’une 
digestion  *,  une  irritation  conti- 
nuelle qui  est  un  obstacle  à ce 
sentiment  de  bien-être  qui  carac- 
térise la  santé. 

I/on  a regardé  l’usage  du  sel , 
du  levain  et  des  boissons  fer- 
mentées comme  la  principale 
cause  du  raccourcissement  de  la 
vie  humaine  , et  cela  paroît  natu- 
rel , parce  que  tout  ce  qui  hâte 
les  battemens  du  cœur,  fait  qu’il 
battra  moins  long -teins  : mais 
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quelle  comparaison  à faire  entre 
l’irritation  produite  par  le  sel  , 
le  levain  et  le  petit  usage  des 
premières  boissons  fermentées  , 
et  celle  qu’occasionnent  les  mets 
ou  les  boissons  qu’on  olire  au- 
joLird  hui  sur  les  tables  des  riches? 

Le  riche  qui  veut  jouir  de  la 
santé  , doit  donc  repousser  de  sa 
table  cette  multitude  de  mets  , 
plus  dangereux  Tun  que  l’autre  , 
et  dont  le  superflu  seroit  si  utile 
à un  grand  nombre  d’indigens. 
Des  fruits  et  des  légumes  , un  peu 
de  viandes  rôties  ou  bouillies  , 
sans  aucun  apprêt  , encore  fau- 
dra-t-il qu’elles  ne  soient  tirées 
que  de  certains  animaux  tels  que 
le  bœuf,  le  mouton  etlavolaille  ; 
le  gibier  , ayant  la  chair  trop 
succulante  , doit  être  rejeté  , de 
même  que  le  poisson  , parce 
qu’il  exige  généralement  un  assai- 
sonnement dont  la  composition 
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est  toujours  dangereuse.  I.es  vins 
de  qualité  extraordinaire  , les  li- 
queurs , le  café  et  tous  ces  autres 
breuvages  spiritueux  ou  aroma- 
tisés , qui  loin  de  lavoriser  la  di- 
gestion ,1a  troublent  et  agitent  le 
sang , doivent  être  également  ban- 
nis. léeau  est  la  boisson  la  plus 
simple  , la  plus  naturelle  et  la 
plus  saine  •,  elle  est  le  digestif  par 
excellence  ; elle  a la  vertu  de 
tenir  les  humeurs  dans  l’état  de 
fluidité  nécessaire  à la  santé  , en 
inême-tems  qu  elle  porte  dans  le 
sang  un  calme  bienfaisant  ; aussi 
le  riche  doit-il  la  préférer  à tout 
autre  breuvage. 


« 
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L APRE  s-D  I X ER  du  Riche.  EJfds 
funestes  des  passions  : de  la  tris- 
tesse : de  la  joie  et  de  f ambition» 

L E riche  ayant  pris  le  café  , des 
liqueurs  et  des  glaces  , passe  aussi- 
tôt dans  un  sallon  où  une  table 
de  jeu  est  préparée  ; ou  bien  il 
fait  mettre  les  chevaux  à sa  voi- 
ture pour  aller  au  spectacle  , ou 
à quelqifautre  assemblée  de  ce 
genre. 

Cette  manière  de  vivre  du  riche 
est  très-funeste  a sa  santé  , si  Ton 
considère,  sur-tout,  que  ses  repas 
sont  toujours  copieux  , et  qu’assis 
immédiatement  après  à une  table 
de  jeu  ou  a un  spectacle  , il  se  ré- 
duit a une  inaction  contraire  à 
la  digestion. 

Pour  faire  une  bonne  digestion, 
il  faut  de  l’exercice  après  le  repas  ; 
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mais  un  exercice  modéré,  qui, 
imprimant  à l’estomac  un  mou- 
vement doux,  ajoute  nécessaire- 
ment à son  action  sur  les  alirnens 
qu’il  contient;  mouvement  que 
la  nature  exige  pour  faire  la  di- 
gestion, d’autant  mieux  qu’il  pro- 
voque une  secrétion  plus  abon- 
dante de  liqueurs  digestives  , qui 
mêlées  avec  les  alirnens  , par  l’ac- 
tion de  l’estomac  , donnent  tou- 
jours une  bonne  digestion.  Ainsi, 
il  faut  que  le  riche  sorte  de  chez 
lui  après  son  dîner , mais  sans 
voiture,  et  qu'il  marche  pendant 
quelques  heures  , sans  précipi- 
tation , mais  de  manière  cepen- 
dant à se  procurer  une  légère 
fatigue. 

Le  plein  air  est  également  né- 
cessaire à la  discestion  , en  don- 
rumt  du  jeu  aux  poumons  qu’il 
développe  par  son  action;  il  vi- 
vifie la  circulation  du  sang,  ac- 
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tive , par  ce  moyen,  la  secré- 
tion des  diverses  liqueurs  qui  en 
émanent , au  nombre  desquelles 
se  trouvent  les  digestives  , et  la 
chvlification  se  fait  mieux.  Le  con- 

J 

\ traire  arrive  dans  un  air  enfermé  , 
i qui , toujours  épais  et  sans  élas- 
j ticité  , donne  de  la  langueur  au 
mouvement  du  sang  , par  défaut 
i d’énergie  sur  le  poumon  , et  rend 
i par-la  les  digestions  mauvaises  , 

' sources  d’une  infinité  de  maladies, 
1/air  respiré  dans  les  salles  de 
spectacles , dans  les  assemblées 
nombreuses,  en  un  lieu  clos  , ex- 
pose à des  inconvéniens  bien  plus 
grands  que  celui  respiré  dans  un 
i appartement  où  il  ne  se  trouve 
j réuni  que  peu  de  personnes.  Cet 
; air  est  non-seulement  dépourvu 
de  1 élasticité  nécessaire  au  jeu 
des  poumons,  tellement  que  beau- 
coup de  personnes  y tombent  en 
défaillance  , mais  encore  il  con- 


64  M A L A D I s 
tient  des  particules  émanées  de  la 
transpiration  et  de  la  sue  tir  de 
chacun  des  individus  rassemblés, 
qui  par  la  variété  de  leurs  consti- 
tutions et  la  différence  des  hu- 
meurs qu’ils  exhalent , donnent  à 
Fair  qiFon  y respire  une  qualité 
malfaisante  et  d'autant  plus  dan- 
gereuse , que  cet  air  pénétrant 
dans  le  sang  par  la  voie  des  pou- 
mons , y porte  le  germe  de  toutes 
sortes  de  maladies. 

Les  salles  de  spectacles  n'offrent 
pas  le  danger  seul  d’un  air  mal- 
faisant les  comédies,  les  drames 
qu’on  y joue,  mettent  le  trouble 
dans  l’économie  animale  en  ex- 
citant trop  vivement  l’imagina- 
tion. On  a vu  des  spectateurs 
rire  aux  grand  éclats  et  s’en  trou- 
ver mal  ; d’autres  plongés  dans 
une  morne  tristesse  pousser  des 
sanglots  et  verser  des  torrens  de 
larmes;  d’autres  enhn  entrer  en 

furein 


DU  Riche.  6j 
' f'LirCLir  et  s'élancer  sur  la  scène 
j pour  y saisir  un  acteur  chargé 
j d’un  rôle  de  traître  ou  d’assassin. 
Ainsi  les  spectacles  sont  donc 
dantrereux. 

Si  la  passion  des  spectacles  pré- 
sente des  dangers , la  passion  du 
jeu  est  bien  plus  funeste.  L’atten- 
tion du  joueur  est  quelquefois 
si  grande  cpi’il  reste  immobile  , 
frappé  de  catalepsie.  On  en  a vu 
tomber  morts  a l'instant  où  pa- 
roissoit  la  carte  qui  enlevoit  leur 
fortune  : d'autres  mâcher  et  ava- 
ler tout  entier  le  jeu  de  cartes  qui 
leur  avoit  été  fatal  ; d’autres 
tomber  dans  la  démence  , ou  en- 
fin clans  le  désespoir  et  se  suicider. 

Les  femmes,  on  le  sait,  ont 
les  passions  plus  vives , plus  ar- 
dentes que  les  hommes.  Celle  du 
jeu  sur-tout , ou  la  fortune  ôte  et 
donne  les  biens  , d’où  dépendent 
toutes  les  commodités  de  la  vie  , 

7 orne  /.  L 
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tlont  elles  sont  si  jalouses , a cau- 
sé, chez  plusieurs,  des  effets  aussi 
étranges  que  terribles. 

En  17S0,  une  marquise  qui 
avoit  coutume  de  venir  jouer  chez 
le  comte  de  Dampicrre  , ayant 
hasardé  vingt  mille  francs  sur  un 
seul  coup  de  carte,  eût  le  mal- 
heur de  les  perdre  : furieuse  , elle 
se  précipite  sur  son  antagoniste  et 
lui  imprime  *ses  dents  sur  la  fi- 
gure avec  tant  de  violence  qu’elle 
lui  emporta  le  morceau.  Elle  ne 
s’en  tînt  pas  à cet  excès  de  rage  , 
car  courant  à la  croisée  , elle 
l’ouvre  et  se  précipite  dans  la  rue. 
Sa  chute  fut  si  malheureuse  qu’elle 
expira  sur-le-champ.  Qjuant  à la 
triste  victime  de  son  premier  ac- 
cès de  fureur  , la  gangrène  s’é- 
tant mise  dans  sa  plaie  , elle  ne 
survécût  que  six  semaines  à ce 
triste  événement. 

Une  autre  femme,  aussi  empor- 
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tée  que  la  première  , ayant  perdu 
six  mille  francs  , saisit  son  cou- 
teau et  s’en  frappa  le  sein.  On  la 
vit  même  se  déchirer  la  plaie  avec 
les  mains,  et  repousser  avec  vio- 
lence ceux  qui  vouloient  s'oppo- 
ses à ses  efforts.  Elle  expira  dans 
les  plus  affreux  tourmens. 

Ainsi  toutes  espèces  de  passions 
exposent  toujours  à des  dangers 
et  ruinent  la  santé  et  même  la  vie. 

Les  passions  fortes  , sans  ex- 
cepter les  plus  agréables  , usent 
constamment  et  tuent  quelquefois 
sur-le-champ.  Les  passions  tristes 
détruisent  absolument  l’économie 
animale  , et  sont  , sans  aucun 
doute  , la  cause  la  plus  fréquente 
des  maladies  de  langueur. 

Si  l’on  compare  l’état  de 
1 homme  riche  à celui  de  l’homme 
laborieux  , quant  aux  passions,  la 
différence  sera  plus  extrême  que 
surtout  autre  article.  Avant  même 
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que  d'en  venir  à ce  parallèle  , 
qu’on  fasse  attention  un  moment 
à la  simple  action  de  l’esprit  chez 
ces  deux  classes  d hommes  ; l’on 
verra  celui  de  l'un  travaillant 
beaucoup,  et  celui  de  lautre  très- 
peu  , parce  que  le  premier  a sans 
cesse  sous  les  yeux  et  dans  l’ima- 
gination, une  variété  d'objets  et 
d’intérêts  qui  le  tiennent  toujours 
dans  un  état  de  tension  -,  au  lieu 
que  le  second  occupé  d’un  très- 
petit  nombre  de  choses  qui  se  re- 
jîrésentent  successivement  dans  le 
. même  ordre  , peut  à-peu-près 
faire  tout  ce  qu  il  doit  faire  , en 
vrai  automate  , sans  aucune  ré- 
flexion. Cette  économie  d’idées 
est  un  des  plus  sûrs  préservatifs 
de  la  santé  qui  est  presque  tou- 
jours en  raison  inverse  des  facul- 
tés de  l’esprit  et  de  leur  exercice. 

Entre  les  effets  de  l'oisiveté  de 
l'esprit  et  de  sa  tension  » qu’indé- 
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penclamment  de  toutes  les  erreurs 
de  conduite  qui  ruinent  la  santé 
de  tant  de  srens  riches  , toutes 
les  grandes  places  qui , par  l’im- 
portance de  leurs  objets  et  la 
multitude  de  leurs  détails  exigent 
une  application  continuelle,  ag- 
gravée par  le  chagrin  que  donne 
le  manque  des  moyens  , la  résis- 
tance des  obstacles  , le  peu  de  suc- 
cès des  mesures, les  mieux  prises, 
sont  en  général  très-peu  favo- 
rables à la  santé  quand  elles  sont 
un  emploi  et  non  pas  un  titre. 

Si  la  santé  s Use  seulement  en 
pensant  beaucoup  ou  fortement, 
on  comprend  combien  les  pas- 
sions doivent  lui  nuire  ; il  y a 
entr  elles  et  la  simple  contention 
la  meme  diflérence  qu'entre  les 
convulsions  ( les  passions  fortes 
sont  celles  de  l'âme  ) , et  un  fort 
exercice. 

L’ambition  des  honneurs  , l’a- 
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moiir  des  distinctions  et  le  désir 
de  la  fortune  , que  le  luxe  rend 
nécessaire,  sont  trois  principes  qui 
animant  sans  cesse  1 homme  riche, 
tiennent  son  âme  dans  une  agi- 
tation continuelle  qui  seule  suf- 
firoit  pour  détruire  sa  santé  , et 
l’exposent  d’ailleurs  à des  revers 
très- fréquens  , à des  mortihca- 
tions  , à des  chagrins,  à des  hu- 
miliations , à des  colères  , à des 
dépits  qui  empoisonnent  tous  ses 
momcns  ; et  ce  qui  aggrave  le 
danger  de  toutes  ces  impressions 
fâcheuses  , c’est  souvent  la  né- 
cessité de  les  contraindre  et  de 
les  masquer. 

l.a  haine  et  l’envie  chassent  le 
somm-eil , jettent  dans  une  fièvre 
lente,  détruisent  l’appétit,  pro- 
duisent la  pâleur,  la  maigreur, 
une  corruption  générale  des  hu- 
meurs. 

La  tristesse  occasionne  un  rc- 
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lâchement  général  dans  tous  les 
fibres;  les  mouvemens  languissent, 
la  digrestion  et  la  nutrition  ne  se 

O 

font  plus  , les  humeurs  croupis- 
sent et  s’épaississent  dans  tous  les 
viscères  ; il  se  forme  des  obstruc- 
tions , des  squirres  , des  calculs 
biliaires  , la  jaunisse  , l'hydropi- 
sie  , l’hypocondrie  , les  maladies 
soporeuses. 

La  crainte  produit  des  effets  à- 
peu-près  semblables  à ceux  du 
chagrin  , et  ces  deux  sentimens 
sont  en  effet  très-rapprochés. 

L.cs  ravages  de  la  colère  et  de 
la  frayeur  sont  beaucoup  plus 
promets  et  beaucoup  plus  vio- 
lens.  Nous  en  citerons  quelques 
exemples. 

L’an  VI,  un  particulier  prévenu 
d'escroquerie,  plaida  lui -même 
sa  cause  avec  toute  l’énergie  que 
son  innocence  sembloit  lui  ins- 
pirer. 11  mit  dans  sa  défense  tout 
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ce  qui  pouvoit  dévoiler  ses  ca- 
lomniateurs aux  yeux  des  juges  ; 
se  laissant  aller  insensiblement  à 
l’imy^étuosité  de  ses  sens  ,1a  colère 
se  peignit  bientôt  dans  ses  gestes , 
dans  ses  expressions  et  sur  son 
visage.  Fdle  le  soutint  seule  pour 
achever  de  développer  ses  moyens 
de  défense  ; mais  enlin  , comme 
accablé  par  un  si  violent  effort  , 
il  s’assied , et  expire  au  même 
instant. 

En  1 78.5  , deux  particuliers  sc 
disputoient  avec  une  extrême 
véhémence  dans  un  café  •,  la  dis- 
pute s’échauffa  au  point  qu’ils  se 
précipitèrent  l’un  sur  l’autre  ; 
aussi-tôt  le  maître  et  la  maîtresse 
du  café  accoururent  pour  les  sé- 
parer ; 1 un  d’eux  furieux  de  voir 
qu’on  s’opposoit  au  mouvement 
de  sa  vengeance  , tourna  sa  rage 
contre  les  pacfiicateurs  , et  s’ar- 
mant de'son  couteau,  il  en  frappa 

le 
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le  mari,  la  femme,  et  Imit  par  s'cii 
donner  plusieurs  coups  qui  le 
conduisirent  à la  mort. 

l.’amour  de  la  distinction  en 
tous  genres  , ou  le  désir  d’éclipser 
tous  ses  pairs  en  tout , a une  mul- 
titude étonnante  de  branches  , 
sur-tout  dans  toutes  les  villes  où 
il  y a une  certaine  quantité  de 
gens  riches  réunis  , et  on  il  v a 
par-là  même  des  objets  de  pré- 
tentions. Toutes  ourent  à chaque 
instant  quelque  sujet  de  mécon- 
tentement , et  cet  état  de  l’âme 
influe  nécessairement  sur  la  santé. 

Les  exemples  de  gens  morts  sur- 
le-champ  par  l'eflet  des  passions 
fortes  , ne  sont  pas  rares  *,  tous 
les  auteurs  en  ont  recueilli. 

Les  empereurs  Nerva  et  Valen- 
tinien périrent  dans  des  accès  de 
colère.  Nerva  s'emportoit  contre 
Ivégulus  un  de  ses  officiers  -,  et 
\ aleniinien  contre  les  Sarmates 
Tome  I.  G 
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qiu  avoient  fait  une  incursion  en 
lil  yrie.  Sa  colère  lut  si  violente 
qu’au  moment  ou  il  menaqoit 
toute  leur  nation  d’un  prochain 
anéantissement  , il  fut  attaqué 
d’un  regorgement  de  sang  dans 
lequel  il  mourut  promptement. 
Vinceslas , roi  de  Bohême,  eut  le 
même  sort. 

Une  forte  tristesse  , (juelqu’en 
soit  l’objet  , n’est  ])as  moins  lu- 
nes te.  1. a fille  de  César  et  l’impé- 
ratrice Irène  moururent  en  appre- 
nant l’une  la  mort  de  Pompée  , 
l’autre  celle  de  rempereur  Phi- 
lippe leurs  maris.  Antigone  Epi- 
phanès  ne  soutint  pomt  la  honte 
d’une  défaite  , il  avoua  à ses  amis 
que  ce  chagrin  le  tuoit  , il  perdit 
rapidement  ses  forces  et  mourut 
bientôt  après.  La  Tiare  qui  ne 
met  point  à i’abri  des  passions  , 
ne  préserve  pas  de  leurs  effets  , 
et  le  papejule  il  mourut , en  1 5 13, 
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d'une  lièvre  lenie  , produite  par 
le  chagrin  que  lui  causèrent  scs 
revers. 

La  joie  même  a scs  martyrs. 
Qiiancl  les  trois  fils  de  Diagore  , 
vainqueurs  aux  jeux  olympiques  , 
vinrent  poser  leurs  couronnes 
sur  la  tête  de  cet  heureux  nère  , 
il  ne  soutint  point  ce  plaisir  et 
expira  sur-le-champ.  Cette  alfec- 
tion  , quoiqu’imprimce  par  le 
bonheur  , ctoit  trop  vive  ; nos 
nerfs  ne  sont  pas  faits  pour  cet 
extrême  , et  vraisemblablement 
ceux  de  son  cœur  se  paralysèrent. 
I.es  applaudisseu.ens  irrodigucs  à 
une  nouvelle  tragédie  de  So- 
phocle et  à une  nouvelle  comédie 
de  Philipides  , déjà  vieux  l’un  et 
1 autre  , leur  occasionnèrent  à tous 
deux  une  joie  mortelle. 

?Notrc  siècle  a aussi  produit 
des  exemples  de  jilusicuis  indi- 
vidus qui  ont  péri  victimes  de  ce 
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.sentiment  trop  expressif  nous 
nous  arrêterons  sur  les  trois 
suivans. 

Une  femme  avoii  mis  à la 
loterie  ; jalouse  de  connoître  si 
ht  lortune  avoit  seconde  ses  vues , 
elle  se  transporte  dans  la  salle  on 
ie  tirage  a lieu  ; elle  a\  oit  pris 
quatre  numéros  , le  premier  qui 
sort  est  un  des  siens  ; sa  joie  sc 
dilate  par  une  forte  exclamation. 
Cie  premier  mouvement  est  à pci  ne 
passe  que  le  second  numéro  sort , 
c'est  encore  un  des  siens  •,  ici  le 
sentiment  qu'elle  éprouva  fut  si 
fort , (}Lie  ne  pouvant  sc  faire  un 
passage  au-deliors  , il  lui  ôta  la 
respiration  , elle  tomba  évanouie  •, 
à peine  eut  - elle  recouvré  ses 
sens  , qu  elle  s’informa  quel  étoit 
le  numéro  sorti  , c’étoit  encore  le 
sien  • elle  \h  dès  lors  qu’elle  ne 
pouvoit  supporter  cet  excès  de 
joie  . et  s’écria  : Je  suis  perdue  , 
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ne  jouirai  pas  de  ma  fortune.  Effec- 
tivement elle  tombn  malade  et 
languit  pendant  deux  mois  , au 
bout  desquels  elle  mourut , lais- 
santà  ses  héritiers  sept  mille  francs 
quelle  avoit  gagne. 

Les  parens  d’une  jeune  fille 
qui  lui  refusoient  leur  consente- 
ment pour  épouser  l’objet  de  ses 
amours  , crurent  enfin  , après  de 
vives  solicluuîons  , devoir  céder 
à ses  vœux  ; iis  lui  firent  donc  dire 
qu’elle  auroit  la  liberté  de  s’unir 
à celui  qu’elle  adoroit  : son  père 
voulut  avoir  le  plaisir  de  lui  con- 
firmer cette  heureuse  nouvelle  ; 
mais  quelle  fut  sa  surprise  , en 
entrant  dans  l'appartêment  de  sa 
fille  , de  la  trouver  étendue  sur 
le  plancher  sans  sentiment. 

laïc  lemme  présente  au  plai- 
doyer d'un  procès  important 
cpii  1 intéressoit  , eut  à peine  com- 
pris que  les  juges  lui  donnoient 
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gain  de  cause  , qu’elle  tomba 
morte. 

Cette  sensation  a opéré  un 
effet , moins  aflrcux  il  est  vrai,  mais 
qui  n’en  est  pas  moins  triste.  On 
a vu  l’épouse  d’un  brave  militaire  , 
à qui  le  généralai  étoit  du  à ses 
longs  services  et  à ses  talens  , en 
apprenant  qu’on  venoit  enfin  de 
rendre  justice  à sou  mari  , en  le 
nommant  à ce  grade  , perdre  tout- 
à-coup  l’esprit  , et  rester  pendant 
le  reste  de  sa  vie  dans  un  état 
d imbécillité. 

?vlais  de  toutes  les  passions  il 
n y en  a point  de  plus  meut  trière 
que  l’ambition  frustrée  ou  la  va- 
nité humiliée  , et  les  exemples  ne 
peuvent  en  être  nulle  part  aussi 
fréquens  que  dans  les  Cours. 
Alexandre  Pétrone  qui , sous  le 
pontificat  de  Grégoire  XIÜ  , pu- 
blia un  très-bon  ouvrage  sur  la 
Jüçoii  de  vivre dc5  Romains , compte 
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parmi  les  causes  de  la  langueur, 
a cette  ambition  qui  occupée  uni- 
quement des  richesses  ou  des 
honneurs  , ne  permet  à ceux  dont 
elle  s’empare,  ni  d’être  tranquilles, 
ni  de  dormir  , ni  de  se  nourrir  , 
et  les  jette  bientôt  dans  un  afloi- 
blissemcnt  total  5;.  Une  multitude 
d’exem.ples  confirme  cette  vérité 
générale. 

Alonzo  Pinçon  , Fun  des  lieu- 
tenans  de  Christophe  Colomb  , 
qui  s’étoit  hâté  de  le  devancer  à 
la  Cour,  au  retour  de  leur  expé- 
dition , mourut  de  chagrin  de  ce 
qu’on  ne  voulut  pas  l’y  recevoir 
sans  son  chef;  et  le  capitaine 
Munck,  cet  habile  navigateur, 
le  premier  qui  ait  pénétré  jusques 
an  fond  de  la  baie  de  Hudson  , 
navré  de  la  façon  dont  le  roi  de 
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Danemarck  le  traita  au  moinenfc 
(|i.iil  prenoit  congé  de  lui  pour 
un  second  embarquement , fut 
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saisi  sur-le-champ  parle  chagrin, 
alla  se  mettre  au  lit , et  expira 
bientôt  après. 

Un  des  premiers  magistrats 
d’une  rcpublit]ue  Suisse  tomba 
mort  aux  pieds  du  conçut  rent  qui 
venoit  de  remporter  sur  lui,  en 
s’approchant  avec  un  visage  riant 
pour  l’en  féliciter  ; et  un  des  plus 
célèbres  professeurs  que  l’Alle- 
magne ait  eu  dans  ce  siècle  , ayant 
reç;u  d’un  de  ses  collègues  un 
allront  pour  le  pas , ne  résista 
point  à ce  chagrin , et  mourut 
peu  de  jours  après. 

Ces  passioiîs  excessives  ne  s’ob- 
servent pas  tous  les  jours  •,  mais 
ces  exemples  qui  prouvent  leur 
force  nous  apprennent  combien 
leurs  eflets  sont  funestes.  Dans  un 
moindre  degré  elles  ne  paroisseiit 
pas  aussi  meurtrières  , et  le  sont 
cependant  beaucoup  ; elles  jettent 
le  germe  d’une  foidc  de  maux  de 
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1 langueurs  qui  se  développant  en- 
! suite  , tuent  sans  qu’on  sache  ja- 
mais leur  vraie  origine;  et  les 
grands  emplois  exposant  néces- 
sairement aux  passions  vives  et 
frequentes  , plus  le  nombre  des 
circonstances  auxquelles  le  bon- 
heur est  asservi  augmente  , plus 
le  bonheur  diminue. 

Cette  foule  de  gens  dont 
1 homme  puissant  s'entoure  , et 
qu  il  croit  nécessaires  à ses  be- 
soins , multiplie  réellement  ses 
peines , entravent  son  repos , et 
sont  pour  lui  une  source  cons- 
tante de  désagrémens,  parce  qu’un 
bonheur  dépendant  de  tant  de 
réunies  volontés  qu’on  ne  régitja- 
mais  complètement  , trouve  au- 
tant d’obstacles  que  de  têtes. 

I.  homme  sans  ambition,  ni 
d'honneurs,  ni  de  faveurs,  ni  de 
vanité,  ni  presque  de  richesses  , 
seul  artisan  de  son  bien-être  , 
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n’ayant  autour  de  lui  que  des 
égaux,  pensant  comme  lui  et  vi- 
vant avec  lui , veulani  comme  lui, 
ou  au  moins  se  prêtant  aisément 
à toutes  ses  volontés  , n est  la  vic- 
time d’aucune  de  ces  j)assions 
destructrices  ; s'il  les  éprouve  quel- 
quefois, elles  sont  bien  plus  loibles 
et  bien  plus  passagères  ; sa  sen- 
sibilité étant  moins  grande,  il  est 
affecté  bien  moins  fortement  ; la 
perte  des  personnes  qui  lui  sont 
les  plus  chères  ne  le  touche  pres- 
que point;  celle  de  ses  biens  ne 
1 affecte  pas  beaucoup  plus , parce 
que  la  pauvreté  totale  ne  change 
presque  point  sa  façon  de  vivre; 
d ailleurs  il  n est  jamais  sensible 
qu  au  présent, au  lieu  que  I homme 
riche  a toutes  les  inquiétudes  de 
1 avenir.  Son  imagination  égarée 
par  scs  nerfs  irrités  lui  en  fait  à 
chaque  instant  de  cliimcriques. 
Une  multitude  de  femmes  sont 
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clans  rimpossiblllté  de  se  bien 
porter  , sans  parler  des  autres  rai- 
sons , par  cette  succession  conti- 
nuelle de  frayeurs  ridicules  oui 

1 

les  jettant  à chaque  instant  chms 
un  état  violent  , dérangent  abso- 
ment  toute  leur  économie  ani- 
male ; 

Un  souOe  , une  ombre,  un  rien  , tout 
leur  donne  la  lièvre. 

Elles  poussent  des  cris  si  la  plus 
légère  inégalité  du  terrein  fait  un 
peu  pencher  leur  carrosse  , pen- 
dant qu  une  laitière  qui  précède 
ce  bruyant  équipage,  le  laisse  ar- 
river sur  elle  avant  que  de  tour- 
ner la  tête  et  de  penser  à faire  un 
pas  de  côté  pour  l’éviter. 


L E souper  du  Riche. 

r L est  des  riches  qui  , au  sortir 
du  spectacle  , se  rendent  inimé- 
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diatement  dans  quelque  maison 
où  il  y a jeu  , d’où  il  ne  re- 
viennent que  le  lendemain  ma- 
tin ; ou  bien  ^ s’ils  rentrent  au  sor- 
tir du  spectacle,  ils  jouent  chez 
eux  où  une  compagnie  les  attend  j 
soupent  à minuit,  et  reprennent 
le  jeu  pour  ne  le  quitter  qu’au 
jour.  La  digestion  ne  peut  tou- 
jours être  que  mauvaise,  lorsque 
le  repas  est  pris  dans  des  momens 
où  l’esprit  est  dans  l’agitation.  Le 
désir  du  gain  , la  crainte  de  la 
perte  , en  excitant  vivement  l'i- 
magination , portent  dans  toute 
l’économie  animale  un  désordre 
tel  que  non-seulement  la  diges- 
tion du  souper  est  mauvaise , mais 
que  le  sommeil  en  est  troublé  , 
interrompu  , inquiet  , s’il  n’est 
pas  même  totalement  suspendu. 
Le  riche  , après  son  dîner  , au  lieu 
de  rester  chez  lui  ou  d’aller  s’en- 
fermer dans  un  spectacle  , comme 
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dans  tout  autre  lieu  , ou  de  se 
livrer  au  jeu  , doit  pour  sa  santé 
sortir,  se  promener  sans  voiture, 
rentrer  , ensuite  manger  des  lé- 
gumes ou  quelques  fruits  , et  faire 
en  sorte  que  la  promenade  et  le 
souper  soient  faits  de  manière 
qu'il  puisse  se  coucher  toujours 
de  très-bonne  heure. 


Fri.vcipales  maladies  auxquelles 
iO?it  sujets  les  riches. 

Migraine. 

XiES  migraines  sont  une  maladie 
très  - frequente  chez  les  gens 
riches  •,  elles  sont  ordinairement 
la  suite  d un  vice  dans  1 estomac 
ou  dans  les  nerfs  ; souvent  de 
tous  les  deux  ; et  c’est  une  maladie 
d’autant  plus  fâcheuse  , qu’outre 
sa  violence  , qui  est  quelquefois 
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excessive  , si  elle  devient  fre- 
quente et  que  les  intervalles  entre 
les  accès  soient  courts  , elle  rend 
tout  le  cjenre  nerveux  d’une  sen- 
sibilité  qui  ne  permet  plus  de  rien 
soutenir  *,  et  enfin  si  après  avoir 
duré  plusieurs  années  elle  vient 
à se  déranger  , on  est  exposé  à 
des  maux  plus  fâcheux  que  la 
migraine  la  plus  cruelle. 

On  a vu  des  paralysies  , des 
convulsions  , des  asthmes  , des 
crampes  d’estomac,  des  dysente- 
ries très-fortes  être  la  suite  de  ces 
migraines  cessantes. 

Maux  des  yeux. 

Une  grande  sensibilité  dans  les 
veux, des  douleurs  dans  le  fond  du 

y ' ^ 

globe  ,une  impossibilité  de  les  ou- 
vrir le  malin  , une  légère  aeeluti- 
nation  des  paupières,  un  larmoyé- 
ment  trop  aisé  ,une  impossibilité 
de  s’appliquer  à aucune  lecture  ou 
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à aucun  autre,  ouvrage  , sont  ei> 
cote  les  suites  de  ce  principe 
d’échauffement  et  de  sensibilité  , 
qui  se  retrouve  toujours  sous 
différentes  formes  chez  les  riches  , 
et  sont  peut-être  augmentées  par 
la  grande  clarté  des  appartemens , 
par  la  multiplicité  des  glaces  et 
des  réverbérations , par  la  fumée 
même  d’un  o-rand  nombre  de 

O 

bougies  , ainsi  que  du  rouge  et 
autres  pommades  que  les  femmes 
emploient , er  dont  nous  avons 
déjà  parlé. 

Boutons  au  visage  , dartres. 

Un  autre  effet,  P eu  considérable 
en  lui-même  , mais  dangereux  si 
l’on  n’y  faisoit  point  attention,  et 
qui  est  une  source  de  maux  ou  par 
l’inquiétude  qu'il  donne  ou  par  les 
remèdes  que  l’on  fait  pours’en  dé- 
barrasser , ce  sont  les  boutons  qui 
viennent  au  visage. 
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Ils  sont  l’effet  de  ce  principe 
d’âcreté  dans  les  humeurs  et  de 
cette  irrégularité  dans  la  transpi- 
ration , qui  sont  l’apanage  des 
gens  riches  ; c’est  ce  même  double 
principe  qui  fait  aussi  éclore  cette 
multitude  de  maladies  dartreuses  , 
non-seulement  au  visage  , mais 
sur  tout  le  corps  , qui  sont  fré- 
quentes parmi  les  gens  riches. 

La  goutte. 

L’âcreté  goutteuse  , fruit  des 
mauvaises  digestions  , d’une  trans- 
piration irrégulière  , et  plus  sou- 
vent qu’on  ne  croit  , d’un  sang 
enflammé  , est  encore  une  des 
maladies  réservées  aux  gens  qui 
se  livrent  aux  excès  delà  table,  aux 
plaisirs  de  l’amour  , aux  veilles  , 
à l’inaction  , à toutes  les  passions  , 
à une  forte  contention  d'esprit, 
et  qui  est  presque  absolument 
inconnue  chez  le  campagnard. 

Malheureusement 
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iVIalheareusement  elic  passo. 
des  pères  qui  1 ont  lucritce  à leurs 
enfairs  inrioceiis  , et  quand  elle 
est  une  fois  établie  , die  se  déra- 
cine bien  diflicileiiient. 

Lorsqu'elle  est  régulière  elle 
fait  soLiflrir  de  tems  en  teiiis 
des  douleurs  assez  vives  pour 
donner  des  regrets  à tout  ce 
qu'on  a fait  pour  la  provoquer  ; 
mais  les  plus  grands  maux  qu  elle 
produise  , c’est  quand  elle  ne 
peut  pas  se  fixer,  ou  quand  elle 
se  dérange  ; dans  run  et  l’autre 
cas  , errante  dans  la  masse  des 
humeurs,  irritant  successivement 
différentes  parties  internes  ou  ex- 
ternes, elle  produit  alternative- 
ment des  douleurs  , des  spasmes, 
des  paralysies , des  angoisses  , 
des  fièvres  , des  coliques  , des  obs- 
tructions , le  calcul  , des  nodo- 
sités , un  malaise  continuel  , une 
foiblcssc  habituelle  des  jambes  , 
'Lüuic  l,  îî 
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cjui  iccluisant  à l inaction  en  pro- 
duit tous  les  mauvais  eflets  , la 
privation  de  tout  bien-être  , celle 
par-là  même  de  tous  les  plaisirs; 
on  n’en  goûte  véritablement  au- 
cun quand  on  ne  jouit  plus  de 
ce  sentiment  de  santé  , qui  est  le 
premier  de  tous  et  la  base  de 
tous  les  autres. 

Maladies  du  poumon. 

Le  poumon  est  un  des  organes 
qui  soullre  le  plus  de  cette  dispo- 
sition âcre  et  inflammatoire  de 
la  masse  du  sang  ; 1 humeur  qui 
en  transpire  continuellement  , 
étant  la  même  que  celle  qui  trans- 
pire par  la  peau  , le  meme  prin- 
cipe cbâcreté  qui  se  trouve  dans 
celle-ci  , et  qui  occasionne  les 
boutctis  au  visage  , et  les  dartres 
irritant  la  membrane  intérieure 
du  poumon  y produit  des  maux 
bien  plus  fâcheux  , puisqu'ils  ont 
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leur  siège  dans 'un  organe  bien 
plus  important:  de-là  naissent  lu 
toux  , l'oppression  , les  asthmes  , 
les  chaleurs  de  poitrine.  Si  la 
transpiration  externe  vient  à s’ar- 
rêter et  à refluer  sur  le  poumon  , 
c’est  ce  qu’on  appelle  un  catharre 
ou  un  rhume  , qui  attaque  égale- 
ment l'intérieur  des  narines  , la 
gorge  , la  poitrine  , et  qui  devient 
souvent  une  vciitfible  inflamma- 
tion. 

M ais  de  tous  les  dérangemens 
que  ce  genre  de  vie  produit  dans 
le  poumon  , l'un  des  plus  fré- 
quens  et  des  plus  dangereux  , ce 
sont  les  tubercules.  On  donne  ce 
nom  a de  petites  tumeurs  , depuis 
'la  grosseur  d une  lentille  jusques 
à celle  d’une  petite  noix  , plus 
ou  moins  'dures  , qui  naissant 
dans  le  ])oumon  , d’abord  petites 
et  en  petit  nombre  , devicmient 
erisuitc  plus  grandes  et  plus  nom- 


f)2  Maladie  s 
breiiscs.  I]  suffit  de  dire  ici  qu’elles 
sont  rares  chez  les  pauvres  , et 
sont  une  des  causes  les  plus  ordi- 
naires de  Tethisie  chez  les  gens 
riclies.  Les  mets  succulens , l’usage 
des  vins  forts  ou  des  liqueurs, 
et  l’abus  des  femmes  , sont  trois 
causes  qui  ne  manquent  guère  de 
les  produire  , sur-tout  si  le  pou- 
mon est  naturellement  toible. 

Maladies  de  t estomac  et  des 
intestins. 

Si  l’on  passe  des  organes  con- 
tenus dans  la  poitrine  à ceux  que 
renferme  le  bas-ventre  , l’estomac 
se  présente  le  premier  , et  c’est 
celui  dont  les  fonctions  sont  le 
plus  dérangées  par  ce  genre  de 
vie  qui  caractérise  les  gens  riches. 
Le  dégoiu  , un  appétit  irrégulier  , 
la  mauvaise  bouche  , les  maux 
de  cœur  , les  aigreurs , les  crampes 
ou  spasmes  de  l’estomac  , les  vo- 
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missemens  habituels  , la  soif  , la 
sécheresse  de  gorge  sont  des  ma- 
ladies presqu’inconnues  dans  les 
villages , et  qui  tourmentent  le 
citadin  en  proportion  de  ses  plai- 
sirs de  mode  , de  sa  sensualité  , 
de  son  luxe. 

Les  fonctions  des  intestins  sont 
et  doivent  être  aussi  dérangées 
que  celles  de  Festomac  ; un  ma- 
laise fréquent  dans  les  entrailles  , 
beaucoup  de  chaleur  , de  la  cons- 
tipation , du  dessèchement  , des 
vents  continuels  , des  coliques 
habituelles  , et  sur-tout  des  hé- 
morroïdes , maladies  aussi  rares 
aux  champs  que  fréquentes  a la 
ville,  sont  des  symptômes  dont  se 
plaignent  tous  les  jours  les  riches , 
et  qui  les  conduisent  peu-a-peu 
a de  bien  plus  graves. 

Ob^lrudions. 

Les  amies  maladies  les  plus 
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ordinaires  sont  les  obstructions 
des  clifférens  viscères  , sur-tout  du 
foie  et  du  mésentère  , auxquelles 
conduisent  nécessairement  l’inac- 
tion et  sur-tout  les  passions  , qui 
troublant  fréquemment  l'ordre 
des  secrétions  et  sur-tout  celle  de 
la  bile  , font  qu'elle  croupit  dans 
scs  canaux  , s’y  épaissit  , s'y  dur- 
cit même  , les  obstrue  tout-à-fait , 
et  quelquefois  devenant  véritable 
calcul  , dont  le  siège  est  plus  or- 
dinairement dans  la  vésicule  du 
fiel  que  dans  le  loie  , occasionne 
ces  coliques  bilieuses,  atroces,  qui 
dépendent  de  la  difficulté  que 
ces  calculs  ont  à passer  de  la 
vésicule  dans  les  boyaux  par  le 
canal  cholédoque  , et  qui , si  l’on 
n'en  détruit  pas  le  principe  , 
rendent  la  vie  très-malheureuse 
et  jettent  enfin  dans  des  jaunisses 
cruelles  , qui  finissant  ]?ar  une 
hydropisie  incurable  en  abrègent 
beaucoup  la  durée. 
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De  toutes  les  obstructions  du 
bas-ventre  , celle  du  foie  , et  sur- 
tout celles  de  son  peth  lobe  , ou 
lobe  supérieur,  sont  les  plus  fré- 
quentes ; mais  il  me  paroît  que 
celles  du  pylore  ( c’est  le  pas- 
sage de  l’estomac  aux  intestins) 
et  du  mésentère  , deviennent  plus 
communes  qu'elles  ne  l’étoicnt  y 
et  c’est  une  suite  bien  naturelle 
de  l’augmentation  de  dérange- 
tnent  dans  les  digestions.  Des 
nerfs  toujours  irrites  dérangent 
absolument  l’ordre  de  la  circu- 
lation , et  les  gonflemens  fréquens 
des  intestins  , en  couiprimant  les 
vaisseaux  et  fondant  souvent  les 
humeurs  à croupir , produisent 
le  meme  elfet. 

De  ces  engorgemens  joints  à 
1 acretc  des  humeurs  , naissent  ces 
petites  lièvres  qui  reviennent  si 
souvent  chez  jjlusieurs  personnes 
délicates  , qui  cèdent  pendant 
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quelque  tems  à la  diete  et  à dc3 
légers  évacuans , et  qui  ensuite 
ne  cèdent  plus  à rien  , mais  dé- 
truisent insensiblement  le  malade, 

La  pierre, 

l a pierre  de  la  vessie  est  plutôt 
une  maladie  attachée  à cer- 
tains pays  qu’à  certains  ordres 
d'hommes,  et  elle  n’est  pas  plus 
fréquente  chez  les  riches  que 
chez  le  peuple  , excepté  chez  les 
goutteux  qui  sont  même  moins 
sujets  à la  pierre  qu’à  la  gravelle  , 
dont  on  peut  être  fatigué  pen- 
dant de  lonsfues  années , sans 
qu’il  se  forme  jamais  de  gros 
calculs. 

Maux  de  nerfs. 

Telles  sont  les  maladies  qui  at- 
taquent plus  ordinairement  les 
diflérentes  parties  - mais  il  y en  a 
une  autre  plus  fréquente  encore, 

plus 
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plus  particulière  aux  gens  riches  , 
plus  évidemment  1 eftet  de  leurs 
mœurs  , de  leurs  passions , de 
leur  rcffime  , de  leur  façon  de 
vivre  , ce  sont  les  maux  de  nerfs. 

Les  mauvaises  digestions , la 
nutrition  imparfaite  qui  en  est  la 
suite  , l’inaction  qui  nuit  à toutes 
les  secrétions , sont  causes  que 
la  matière  des  esprits  animaux 
n'est  point  suffisamment  travail- 
lée ; les  veilles  , les  irrégularités 
de  la  transpiration  , l’âcreté  des 
aliraens  les  rendent  âcres  eux- 
mêmes  ; les  fonctions  de  tous  les 
viscères  se  faisant  mal  , les  ir- 
ritent-, les  passions  continuelles 
les  bouleversent  sans  cesse-,  ainsi 
il  n est  point  étonnant  que  toutes 
leurs  fonctions  se  fassent  mal , que 
leur  cours  soit  irrégulier,  et  que 
de-la  naissent  cette  foule  innom- 
brable de  maux  qui  varient  chez 
tous  les  sujets  , qui  varient  d’un 

7 orne  I,  \ 
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jour  àr.mtrc  chez  le  même  sujet, 
et  dont. les  variations  possibles 
sont . non  pas  inlinies  sans  cloute  , 
ni  lis  s'irement  inclchnies  ; il  lau- 
di  oit  pour  les  nombrer  assio;ner  le 
nombre  des  parties  du  corps  hu- 
main qui  ont  des  nerfs  , et  qui 
.sont  assez  considérables  pour  que 
leur  k'sion  puisse  opérer  un  clTet 
sensible  , et  calculer  de  combien 
de  combinaisons  ce  nombre  est 
susceptible  ; la  suite  des  cliiflres 
qui  exprimera  le  résultat  de  cette 
opeicxtion  , sera  le  nombre  pos- 
sible , nous  ne  dirons  pas  des  ma- 
ladies de  nerfs,  on  peut  les  réduire 
à un  assez  petit  nombre  de  classes, 
mais  des  symptômes  nerveux.  Ces 
classes  sont , la  paralysie  ou  la 
cessation  d’action  ; le  spasme  ou 
l’action  trop  forte  et  trop  conti- 
nuée sur  une  même  partie*,  la 
mobilité  qui  est  une  facilité  trop 
grande  a passer  d une  action  trop 
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forte  à une  action  trop  foible , 
ou  une  sensibilité  si  grande  que 
la  réaction  des  nerfs  est  toujours 
plus  que  proportionnée  à l'ac- 
tion des  impressions.  Ce  sont 
les  symptômes  de  cette  dernière 
classe  , désignés  ordinairement 
par  le  nom  ridicule  de  vapeurs  , 
qui  sont  les  plus  fréquens  , et  qui 
rendent  si  fâcheuse  la  vie  de  tant 
de  personnes  à qui  tout  rit , et 
qui  ne  sont  malheureuses  que 
parce  qu’elles  trouvent  dans  leurs 
nerfs  un  obstacle  insurmontable 
au  bonheur.  La  plus  légère  im- 
pression devient  pour  elles  une 
sensation  vive;  ce  que  leur  voi- 
sin n’apperçoit  pas  meme  , les  af- 
fecte fortement  ; ce  qui  occa- 
sionne chez  lui  un  sentiment  lé- 
gèrement désagréable  , leur  fait 
éprouver  une  douleur  aigue.  Dans 
le  moral  , tout  ce  qui  ne  les  flatte 
pas  les  déchire  ; une  idée  qui  n’est 
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pas  riante  les  désespère,  et  n’é- 
tant point  maîtres  de  la  chasser  , 
elle  se  représente  sans  cesse  à leur 
esprit , et  les  désole  continuelle- 
ment. Tout  ce  qui  ne  court  pas 
au-devant  de  leur  bonheur  , fait 
leur  malheur  ; par-là  même  pres- 
que tout  ce  qui  les  entoure  les 
chao;rine  et  en  est  chagriné  ; la 
vraie  félicité  s'éloigne  d eux  , et 
ils  ont  d’autant  moins  d’espé- 
rance d’en  jouir  jamais,  que  leurs 
volontés  et  leurs  goûts  ayant  la 
meme  instabilité  que  leurs  nerfs, 
les  objets  de  leurs  fantaisies  , de 
leurs  appétits , de  leurs  passions  , 
varient  quelquefois  d’un  moment 
à l’autre-,  craignant  tout , ne  jouis- 
sant de  rien  avec  tranquillité  , 
leur  vie  se  passe  en  effroi  et  en 
désirs  sans  aucune  possession  tran- 
quille ; tandis  que  l'heureux  cul- 
tivateur desire  peu , jouit  tran- 
'quillement  et  ne  craint  jamais. 
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Comme  il  n'y  a aucun  organe 
qui  n'ait  ses  nerfs  , aucune  ou 
presqu’aucune  fonction  sur  la- 
quelle les  nerfs  n influent:  on  com- 
prend aisément  qu'il  ii'y  a presque 
aucun  symptôme  de  maladie  que 
les  vapeurs  ne  puissent  produire  ; 
et  par-là  même  ces  symptômes 
do  i V e n t varie  r i n fi  n i me  n t . n o u s l' a- 
vous  déjà  dit,  suivant  les  branches 
de  nerfs  qui  se  dérangent.  Quel- 
ques exemples  donneront  une 
idée  plus  nette  de  ce  mécanisme. 

I/émétique  fait  vomir  princi-* 
])alement  par  l’irritation  qu'il  oc- 
casionne aux  nerfs  de  l’estomac  , 
irritation  qui  produit  la  contrac- 
tion convulsive  de  cet  organe  , et 
ordinairement  celle  des  muscles 
du  bas-ventre  : si  par  une  suite 
de  ce  vice  des  nerfs  qui  constitue 
les  vapeurs,  ceux  de  Icstornac 
\-ienncnt  à agir  avec  la  même  vio- 
lence qu'après  l'cmétique,  le  ma- 

1 3 
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lade  sera  travaille  par  de  violens 
eHorts  pour  vomir,  et  vomira  s d 
a des  matières  dans  Fesiomac  , 
tout  comme  s il  avoit  pris  un  re- 
mède propre  à produire  cet  effet. 

Si  un  laux  mouvement  dans 
les  nerfs  qui  se  distribuent  au 
poumon,  vient  à resserrer  les  pe- 
tites vésicules  qui  doivent  ad- 
mettre bair  frais  à chaque  inspi- 
lation  , le  malade  se  sentira  suf- 
loqué  tout  comme  si  ce  resserre- 
ment ctoit  occasionné  par  quel- 
que vapeur  nuisible.  Si  les  nerfs 
qui  se  distribuent  à la  ])eau  vien- 
nent , par  une  suite  de  ces  mou- 
\ emens  irréguliers , à se  resserrer  , 
comme  ils  pourroicntle  faire  par 
le  froid  ou  par  quelque  applica- 
tion, la  transpiration  s’arrêtera, 
les  humeurs  qui  dévoient  s’éva- 
cuer par  cette  voie  , se  rejette- 
ront ou  sur  les  reins  , et  l'on 
rendra  beaucoup  d’urine  claire  , 
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f!  ce  qui  arrive  souvent  aux  per- 
> sonnes  vaporeuses  , ou  sur  les 
■]  intestins,  et  l'on  aura  une  diar- 
[ rhee  aqueuse  souvent  très-rebelle. 
On  roit  aisément  à présent 
X pourquoi  les  vapeurs  d une  per- 
) sonne  ne  ressemblent  souvent 
< point  à celles  d'une  autre  per- 
î sonne-',  pourquoi , chez  la  même  , 
a les  vapeurs  d’un  jour  ne  res- 
^ semblent  souvent  ni  à celles  de 
E la  veille,  ni  a celles  du  lendemain; 
î pourquoi  elles  varient  d’une  mi- 
^ nute  , d’une  seconde  à l’autre  ; 
( l'on  voit  que  cette  bisarrerie  dans 
I les  accidens  qui  les  a fait , et  les 
4 fait  encore  traiter  de  chimères  par 
t ceux  qui  ne  les  comprennent  pas  , 

: est  un  de  leurs  caractères  esscn- 
1 tiels  . et  que  l'on  n est  pas  plus 
î maître  de  ne  pas  avoir  de  va- 
I j)curs  , (|uc  de  ne  pas  avoir  urï 
accès  de  lièvre  ou  de  mal  de 
dents. 

I 4 
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Les  riches  du  jour  , jaloux  de 
jouir  paisiblement  de  leur  lor- 
tune  sans  inhnuités  et  pendant 
près  d’un  siècle  , doivent  lire  at- 
tentivement lesTraités  suivans  sur 
la  sobriété  et  ses  avantages,  par 
Lessius  et  celui  sur  les  avantages 
de  la  tempérance  par  Cornaro  , 
noble  Vénitien  , qui  avoit  vécu 
jusqu’à  l’âge  de  trente-huit  ans- 
d'une  manière  si  licencieuse  que 
son  tempérament  étoit  ruiné, 
"l'raduction  nouvelle  du  Latin  et 
de  l’Italien.  Ces  deux  philosophes 
en  ont  fait  l’expérience  sur  eux- 
mêmes  , et  le  régime  de  la  sobriété 
leur  a procuré  une  vie  longue  et 
paisible  de  près  d’un  siècle. 
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DèmoxTrès  par  Lessius.  JVou-^ 

velle  traduction  du  Latin. 

iTusqueS  ici  on  a beaucoup  écrit 
sur  Fart  de  conserver  sa  santé  ; 
on  a parlé  sur  les  alimens  et  sur 
les  boissons  dont  on  devoit  faire 
usage  ; le  sommeil , les  exercices 
du  corps  et  de  l’esprit  , ont  fait 
encore  la  matière  d’une  iniinilé 
de  dissertations  ; on  s’est  aussi 
étendu  sur  les  s<^sons.  En  indi- 
quant un  régime  que  l’on  a crû 
propre  à chacune  d clics  , on  a 
prescrit  pour  ces  dihérens  objets 
des  remèdes  , des  soins  , qui  sans 
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doute  doivent  faire  resrarder  les 

O 

moyens  de  parvenir  à une  santé 
florissante  , comme  autant  de 
liens  plus  incommodes  que  les 
maladies  ordinaires  qui  peuvent 
nous  survenir.  D’ailleurs  , comme 
ces  remèdes  n’atteignent  jamais 
le  principe  des  maux  qui  nous 
accablent  , ils  deviennent  à-peu- 
près  inutiles  , ou  ne  servent  qu’à 
calmer  un  instant  les  douleurs  que 
nous  éprouvons  , et  laissent  tou- 
jours intacts  les  germes  des  infir- 
miics.  En  elFet,  chacun  veutvi\re 
selon  son  goût  , n’ayant  pour 
règle  que  son  appétit  et  sa  sen- 
sualité : ne  pas  pouvoir  manger 
de  ce  que  les  autres  vivent  , est, 
à leurs  avis  , un^  privation  qu  ils 
ne  supportent  qu’avec  peine. 

Louis  Cornaro  , homme  d une 
très-grande  réputation  , nous  a 
prouvé  par  son  exemple  (jue  la 
sobriété  étoit  le  moyen  le  plus 
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sûr,  non-seulement  pour  guérir 
toutes  sortes  de  maux  , mais  en- 
core pour  les  prévenir. 

La  vie  sobre  n’est  autre  chose 
que  Tusage  modéré  du  boire  et 
du  manger  , selon  le  tempérament 
et  h"S  dispositions  du  corps  par 
rapport  même  aux  fonctions  de 
l’esprit.  On  appelle  encore  vie 
sobre  une  vie  (Cordre  , de  règle  et  de 
tempérance.  Outre  ces  bases  fon- 
damentales de  la  santé  de  l’hom- 
me , il  doit  aussi  éviter  les  excès 
de  chaleur  , de  froid  , et  un  travail 
trop  assidu  ; tous  nuisent  à la 
santé  , en  entravant  les  fonctions 
spirituelles. 

Il  faut  aussi  avoir  égard  à l'âge  , 
au  tempérament  et  à l'humeur 
qui  y domine.  Les  estomacs  ne 
sont  pas  tous  de  la  même  capa- 
cité : il  est  donc  utile  d’y  propor- 
tionner les  alimens  de  manière 
que  leur  quantité  suffise  pour 
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nourrir  le  corps  , et  que  la  di- 
gestion ne  s en  fasse  pas  moins 
au  milieu  des  occupations  du 
corps  ou  de  l'esprit , auxquelles 
chacun  peut  être  livre. 

Cependant  on  distinguera  les 
occupations  de  l’esprit  , qui  de- 
mandent bien  moins  de  nourri- 
ture que  les  autres  ; car  l’excès 
de  nourriture  envoie  au  cerveau 
une  quantité  de  fumées  qui  l’of- 
fusquent, ou,  comme  il  est  le 
siège  de  l'âme,  elles  dérangent 
ses  opérations  ; elles  détournent 
et  suspendent  en  quelque  ma- 
nière les  facultés  spirituelles.  Les 
exercices  de  l’esprit  demandent 
donc  souvent  la  moitié  moins  de 
nourriture  cjue  ceux  du  corps  , 
mais  la  difficulté  consiste  à trouver 
cette  juste  mesure  selon  le  tempé- 
rament de  chacun. 

Pour  la  trouver  il  est  certaines 
règles  que  nous  a laissées  l’expé- 
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rience.  La  première  consiste  à ne 
prendre  ordinairement  qu’une 
telle  quantité  de  nourriture  , 
qu’on  puisse  s’appliquer  ensuite 
avec  facilité  aux  travaux  de  l’es- 
prit. Il  est  certain  que  dès  qu’on 
ne  le  peut  pas , on  a passé  les 
bornes  de  cette  juste  mesure.  La 
nature  et  la  raison  veulent  que 
l'on  se  nourrisse  de  manière  que 
les  facultés  animales  et  spirituelles 
ne  soient  pas  offensées.  La  nour- 
riture ne  doit  servir  qu’à  faciliter 
leurs  fonctions  ; et  si  , après  son 
repas,  les  sens,  l’imagination, 
la  mémoire  , l'entendement,  ne 
jouissent  plus  de  la  même  liberté  , 
on  peut  en  conclure  que  l’on  a 
passé  cette  juste  mesure.  Cet  obs- 
tacle , nous  le  répétons  , vient 
des  vapeurs  qui  s’élèvent  abon- 
damment de  l’estomac  à la  tête  , 
tandis  que  ceux  qui  mènent  une 
vie  sobre  , sont  aussi  disposés  à 
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s'appliquer  après  leur  repas  qu’au- 
paravant. 

Ces  vapeurs  qui  ofTiisquent  le 
cerveau,  tirent  encore  leur  origine 
de  la  grande  abondance  de  sang 
et  d'iiuineurs  qu’il  y a dans  le 
foie  , la  rate  et  les  veines.  Ces 
vapeurs  se  fomentent  ensemble 
et  font  monter  à la  tête  une 
grande  quantité  de  vapeurs.  La 
vie  sobre  corrigera  encore  peu-a- 
peu  cette  réplction  ; les  humeurs 
se  mettront  dans  un  équilibre 
parfait , et  on  n'aura  plus  à crain- 
dre les  maladies  , et  tout  ce  qui 
peut  être  un  obstacle  aux  lonc- 
tions  spirituelles. 

Plusieurs  de  ceux  qui  mènent 
une  vie  sobre,  sont  dans  Tusag-e  de 
sommeiller  après  le  repas;  comme 
ce  repos  est  de  peu  de  durée  , il 
sert  à réparer  les  forces  de  l’esprit 
et  du  corps.  On  pourroit  cepen- 
dant facilement  s’en  passer  , avec 
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d'autani  plus  de  raison  , que  c’est 
autant  de  pris  sur  le  sommeil  de  la 
nuit.  D'ailleurs  il  est  très-salutaire 
d’éviter  le  sommeil  après  dîner. 

Si  après  le  repas  on  sent  un 
engourdissement,  une  pesanteur, 
c’est  une  preuve  qu’on  a passé  la 
mesure  convenable  •,  le  boire  et 
le  manger  , bien  loin  d’affoiblir  et 
de  surcharger  la  nature  , ne  doi- 
vent que  la  rendre  plus  libre,  plus 
gaie  et  plus  animée.  Ceux  qui  sont 
donc  sujets  à ressentir  après  le 
repas  quelque  pesanteur,  doivent 
examiner  avec  soin  si  cette  in- 
commodité vient  de  l’excès  du 
boire  ou  du  manger  , ou  de  tous 
les  deux  ensemble  , et  retrancher 
peu-a-peu  de  l’un  ou  de  l’autre  , 
ou  de  tous  les  deux  ensemble  , 
jusqu'à  ce  qu  ils  soient  parvenus 
a ne  plus  ressentir  cette  pesanteur. 

On  se  trompe  souvent  lorsque 
l'on  se  nourrit  des  choses  les  plus 
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succulleiues  , sous  prétexte  de 
remédier  aux  ioiblesses  qti  ils 
ressentent  continuellement  dans 
l’estomac.  Dès  le  matin  ils  sc 
Iiâtent  de  déjeuner  de  peur  que 
la  nature  ne  tombe  en  défaillance. 
Cette  foiblesse  qui  ne  vient  que 
d’une  trop  grande  réplétion  , 
s’accroît  encore  par  les  humeurs 
dont  ils  le  surchargent. 

Cette  abondance  d’humeurs 
relâche  les  muscles  et  les  nerls 
qui  sont  les  canaux  des  esprits  ; 
ces  esprits  sont  comme  les  instrti- 
mens  de  l’âme  les  plus  univer- 
sels et  les  plus  immédiats  dans 
les  mouvemens  quelle  commu- 
nique au  corps  , et  dans  les  sen- 
sations , dont  elle  n’est  capable  a 
son  tour  c]ue  par  l’entremise  des 
organes  corporels.  Ils  ne  peuvent 
donc  plus  ni  couler  avec  la 
même  liberté  , ni  faire  sur  ces  or- 
ganes la  même  impression.  Cette 

foiblesse 
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foiblessc  , cette  pcsantciu  de 
corps,  cet  engoiirdisscmcm  de 
sens  sont  donc  alors  l’cIFct  d'ime  es- 
pèce d'inten  uption  de  ces  memes 
esprits.  L'expérience  l'apprend 
tous  les  jours  dans  la  plupart  de 
ceux  qui  sont  replets  ou  charges 
d'humeurs  , que  le  sommeil  de  la. 
nuit  n’a  fait  que  d'entretenir  , ils 
ne  jouissent  de  quelque  liberté 
qu  après  s être  soulages  par  une 
grande  quantité  de  pituite  et 
d autres  superHuites,  ou  les  avoir 
dissipés  par  la  diette.  Si  dans 
1 instant  on  ils  sont  incommodés 
de  cette  quantité  d'humeurs  , ils 
ne  laissent  pas  de  m.anger  beau- 
coup de  Viandes  des  plus  succul- 
lentcs  , leur  incommodité  s’aug- 
mentera encore  considérable- 
ment. La  diette  consume  seule 
les  huntcurs  superflues',  les  esprits 
en  c:ouleront  plus  aisément  dans 
lonics  les  paitivts  du  corps,  et 
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1 âiric  seraplüs  dispuscc  à i^roduire 
à son  gré  dans  les  organes  corpo- 
rels les  moLivemcns  divers  cpn 
conviennent  à leurs  diticrenies 
fonctions. 

La  troisième  règle  consiste  à 
ne  point  passer  subitement  d’une 
\ie  déréglée  à un  régime  trop 
exact.  On  doit  dans  cette  cir- 
constance diminuer  insensible- 
ment du  boire  et  du  manger 
jusqu’à  ce  qu’on  soit  parvenu  à 
une  mesure  incajaible  d olFusqucr 
l’esprit  et  d’apyiesantir  le  corps  ; 
car  les  cliangcmens  trop  subits  , 
s ils  sont  un  peu  conséquents  , 
causent  toujours  quelque  préju- 
dice. L’habitude  est  une  seconde 
nature  , dont  on  ne  peut  se  dé- 
faire avec  \ iolence  sans  en  res- 
sentir des  effets  nuisibles  ; elle 
doit  s’aftoiblir  par  degré  et  se 
dé  raciner  peu-a-peu  comme  elle 
s’étoit  enracinée. 
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I..I  qiuurièine  icglc  consiste  à 
proportionner  sa  nourri  tnre  selon, 
l'age  et  le  tempérament.  Cciite 
qui  ne  sont  plus  jeunes  ou  qui 
sont  jnlirmes  , clevroicnt  avoir 
assez  de  douze  on  quatc)rze'oncc> 
de  solide  , comme  grains,  viande, 
cvLils  . ou  autres  mets  , selon  ce 
qui  convient  a chacun  , et  autant 
ou  un  peu  plus  de  liquide. 

Cornaro  se  prescrivit  cette  me- 
sure dès  1 âge  de  trente-six  ans  , 
il  l'observa  jusqu'à  la  Hn  de  sa 
^■ie  , qui  lut  de  près  d’un  siècle. 
Ce  régime  qui  convient  d'abord 
aux  personnes  iniirmes  et  âgées  , 
est  egalement  utile  pour  les  gens 
c|ui  sont  dans  la  iieur  de  l’àge  , 
qui  jouissent  d’un  tempérament 
robtiste  et  d’une  bonne  santé,  sur- 
tout s ilss  ont  obliges  de  saj)pli- 
cuer  à l étude  ou  a tout  autre  ob- 
jet cuti  demande  une  grande  atten- 
tion de  i esprit.  (')n  en  trt)uvc  une 

K q 
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înHnitc  crexemples  dans  la  vie 
des  anciens  pères  des  déserts  qui 
s’adonnoient  à rétude.  Dès  l’âge 
de  vinst  ans  ils  ont  observé  cette 
méthode  , ne  vivant  que  de  pain 
et  d’eau  , ou  d’un  peu  d'herbes 
et  de  légumes.  O^uelques  - uns 
vivoient  très-long-tems  et  très- 
sainement  au  milieu  même  des 
peines  du  corps  et  de  l’esprit. 
Instruits  par  l'expérience  , ils  ju- 
gèrent' qu'il  ne  lalloit  donner  a 
tout  âge  que  ce  que  demandoit 
ponctuellement  la  nature. 

OjLielques  personnes  prétendent 
que  le  potage  pèse  quelquefois 
huit  ou  neuf  onces  , et  qu’il  fau- 
droit  alors  ne  point  manger  de 
potage  , ou  ne  manger  presque 
rien  autre  chose  après.  On  ne  peut 
prévenir  cet  inconvénient , qu  en 
mangeant  moins  de  potage  et 
proportionner  tellement  le  solide 
avec  le  liquide  en  les  pesant  sé- 
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parement  , que  le  tout  ensemble 
ne  passe  point  la  mesure  prescrite, 
La  cinquième  règle  a rapport 
à la  qualité  des  alimens  -,  mais 
quand  on  jouit  d’une  parfaite 
santé  , presque  toutes  les  viandes- 
sont  bonnes  à ceux  qui  ont  un 
bon  tempérament,  pourvu  qu'ils 
gardent  une  juste  mesure.  Tel 
peut  vivre  très-long-tems  et  très- 
■ sainement  de  pain  , de  lait,  de 
beurre  et  de  fromage  nouveau  , 
et  de  bierre  , s il  y est  accoutu- 
mé dès  renfance.  Le  fromage 
vieux  cause  beaucoup  d’obstruc- 
tions ; l'usage  de  la  noix  est 
aussi  très  - pernicieux  , comme 
étant  très-indigeste.  Il  faut  donc 
s'tibstenir  de  toutes  choses  mal- 
saines -,  les  choses  trop  grasses 
relâchent  trop  l’f  stomac  , elles  en 
niissent  les  forces  et -empê- 
chent la  digestion  des  autres 
alimens  c[ui  clescendent  de  Icsto- 
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niac  clcmi-digcics  , et  envoient  à 
la  tête  une  quantité  de  luinces 
qui  causent  des  espèces  de  ver- 
tiges , des  toux  , des  astlnnes  et 
d’aiures  maux  de  ]:)oiti  inc.  Si  les 
aliincns  cnlin  ne  se  digèrent  ]>as 
parfaitement  et  en  autant  de  lems 
(ju’il  en  {-.lut  poui  une  parfaite 
iligrsiion  , qticlqtic  boti  estomac 
qii  on  ptii^se  avoir  , Icsalimcns  se 
touinent  en  humeur,  l htimcur 
en  biie  et  en  crutlités  ; ce  sont 
autant  de  ])iincipcs  de  lièvre, 
('eux  donc  qui  s appliqticiu  à l é- 
tude  tloivcnt  manger  sobrement 
et  propo)  tionner  le  pain  <à  ce 
qu  ils  mangent.  1)  aillctirs  , pour 
em))êclier,  ati  moms  en  partie,  les 
mauvais  eÜets  qui  pourroient  en 
résulter  , tels  que  vapetirs  , e er- 
îiges  , la  toux  . les  indigestions 
d estomac  , les  enilures  . les  co- 
liques ,les  trancitées  et  tous  autres 
maux  qui  attaquent  le  corps  et 
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Tcsprit  ; ou  recommande  sur-iom. 
1 LiSa^e  du  pain  -,  il  empêche  les 
autres  ali  me  us  de  sc  corrompre,  de 
gâter  l'estomac  , et  de  rendre  par 
conséquent  l’halelne  mauvaise. 

De  toutes  les  sortes  d' dimens  , 
aucun  ne  convient  mieux  aux 
personnes  infirmes  ou  âgées 
qu'une  espèce  de  pannade  avec 
un  ou  deux  œufs.  On  peut  \ ivre  de 
cela  seul  et  d'une  vie  aussi  longue 
que  saine  -,  sur-tout  si  on  la  pré- 
pare comme  le  faisoit  Cornai'o. 
Cette  espece  de  bouillie  é'toit 
Cfimposée  de  pain,  d eau  et  de 
jus  de  viande  cuits  ensemble. 
Cette  nourriture  est  une  espèce 
de  chvle  presque  aussi  fait  que 
celin  qui  se  fornie  dans  1 estomac 
par  la  coction  des  \ ianc!cs-  Ciette 
pannade  n’est  jiviint  sujette  a se 
coi  iornpre  dam.  1 estomac  ; elle 
forme  en  outre  un  sang  pur  et 
dans  une  juste  (piautité.  On  peut 
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aiscment  y ajouter  de  quoi  Li 
rendre  ou  plus  chaude  ou  plus 
nourrissante. 

l,e  sage  dit  que  le  pain  et  l’eau 
sont  le  londenient  de  la  nourri- 
ture de  l’hoinine  ; on  pourroit 
donc  se  passer  de  viande,  de  pois- 
son , et  de  tout  ce  qui  peut  exci- 
ter l’appétit. 

l^lutarque  n’approuve  pas  l’u- 
sage de  la  viande  *,  selon  lui  il 
faut  en  appréhender  les  crudités; 
elle  charge  extrêmement,  et  elle 
laisse  dans  la  suite  de  fâcheux 
restes.  Il  eût  été  bien  plus  avan- 
tageux de  ne  point  s’y  accoutu- 
mer. La  terre  produit  assez  de 
choses  nourrissantes  et  agréables, 
et  qui , pour  la  plupart,  n’ont  pas 
besoin  d apprêts  , et  que  1 on  peut 
ce}jendant  diversifier  d’une  infi- 
nité de  manières.  C'est  ce  que 
1 expérience  nous  démontre  : car 
•1  est  beaucoup  de  nations  chez 

lesquelles 
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lesquelles  l'iisagc  de  la  viande  est 
très-rare  , et  qui  ne  vivent  que  de 
ris  et  de  fruits  ; ils  jouissent  ce- 
pendant d'une  bonne  santé  , et 
ils  vivent  long-tems.  I.es  Ja- 
ponnais  , les  Chinois  , plusieurs 
peuples  d’Afrique  , et  même  les 
Turcs  , sont  de  ce  nombre.  On  le 
prouve  encore  dans  une  infinité 
de  laboureurs  et  de  gens  de  mé- 
tiers , qui  ne  vivent  que  de  pain 
et  de  beurre,  de  bouillie  , de  lé- 
gumes , d'herbes  , de  fromages 
frais  ; qui  ne  mangent  de  la  viande 
que  très-rarement  , et  qui  cepen- 
dant sont  sains  et  robustes. 

I.a  sixième  règle  est  de  s’abs- 
tenir d’une  trop  grande  variété 
de  viandes,  et  assaisonnées  d’une 
manière  trop  recherchée  ; et  en 
général  de  tous  les  mets  et  bois- 
sons qui  excitent  a boire  et  a 
manger  au-delà  du  nécessaire. 
Cette  variété  excite  donc  un  nou- 
Tome  J.  L 
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vcl  appétit,  et  quoique  souvent 
ou  man^e  trois  ou  quatre  fois 
plus  que  le  besoin  ne  le  demande  , 
il  semble  toujours  qu  on  na  ptis 
assez  mange.  De  plus,  les  mets 
n’ayant  pas  tous  la  même  pro- 
priété , ne  peuvent  pas  être  tous 
coalement  convenables  au  tem- 

O ^ ^ 

])éramcnt.  D ailleurs  parmi  ces 
divers  alimens  , les  uns  se  digèrent 
plus  facilement  que  les  autres  ; 
c'est  ce  qui  cause  ces  crudités 
dans  l'estomac,  et  quclqucfoisces 
indigestions  , ces  cnllures  , ces 
douleurs  d enirailles  , ces  co- 
liques, ces  obstructions,  ces  maux 
de  reins  et  la  gravelle.  Ces  excès 
et  ces  alimens  dillérens  causent 
dans  toute  la  masse  du  chyle  , 
dont  se  lorme  le  sang  , des  cru- 
dités qui  ne  peru  ent  cjue  se  cor- 
roiiiprc.  Vaicriola  , fameux  mé- 
decin , dit  que  rien  n’est  plus  con- 
traire à la  santé  qu’une  nourriture 
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trop  abondante  et  trop  diversi- 
Hée  dans  un  même  repas.  On 
peut  encore  consulter  a cet  egard 
Macrobe.  Xenophon  nous  ap- 
prend que  Socrate  vivoit  si  sim- 
plement , qu'il  n y avoit  personne 
qui  ne  put  aisément  vivre  de  la 
même  manière.  Nous  lisons  dans 
Athenée  qu'un  certain  Phabin, 
n’avoit  vécu  que  de  lait  pendant 
toute  sa  vie.  Pline  rapporte  que 
pendant  vingt  ans  que  Zoroastre 
avoit  passé  dans  le  déserq,  il  n’a- 
voit  vécu  que  de  fromage  , et  que 
néanmoins  sa  santé  étoit  telle  , 
(ju'il  ne  rcssentüit  pas  le  poids 
des  années. 

L.a  septième  règle  est  que  cha- 
cun doit  être  persuadé  que  1 envie 
de  boire  ou  de  manger  n’étant  que 
trop  capable  de  séduire  , on  doit 
la  surmonter  autant  qu'il  est  pos- 
sible par  quatre  motifs  clillérens. 
Le  premier,  parce  que  la  nature 

L 2 
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n’a  donné  à l’homme  et  aux  ani- 
maux d’appétit  que  pour  la  seule 
conservation  de  chaque  animal  ; 
ainsi  ceux  qui  veulent  vivre  de 
manière  à ne  pas  être  la  victime 
des  humeurs  , qu’occasionne  une 
nourriture  trop  abondante  , doi- 
vent éviter  tout  ce  qui  est  super- 
flu. Le  deuxième  , c’est  qu’il  y a 
souvent  dans  l’estomac  quelque 
humeur  maligne,  qui  fait  dési- 
rer beaucoup  plus  que  la  santé 
n’exige  , comme  dans  la  faim  ca- 
nine , et  lorsque  quelque  suc  acide 
ou  mélancolique  s est  attaché 
aux  membranes  de  l’estomac.  Il 
faut  plutôt , en  pareil  cas  , avoir 
recours  aux  remèdes  propres  à 
calmer  cette  faim  , plutôt  que  de 
la  satisfaire  , ou  plutôt  la  négliger 
si  elle  n’est  que  passagère,  l.e 
troisième  motif  est  que  la  diver- 
sité des  viandes  réveille  toujours 
l’appétit  paf  des  goûts  tout  noij^ 
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veaux  , et  par  de  nouveaux  assai- 
sonnemens.  Tous  ceux  qui  veu- 
lent prendre  quelque  soin  de 
leur  santé  , doivent  donc  éviter 
cette  variété  de  mets.  D’ailleurs  , 
comment  ces  mets  , de  nature  si 
didérente  , chaude,  froide,  sè- 
che , humide  , bilieuse  , Hegma- 
tique  , facile  ou  difficile  à digé- 
rer , etc.  peuvent-ils  former  un 
chyle  pur  et  uniforme  ? Et  le  sang 
formé  de  parties  si  hétéro- 
gènes ne  sauroit  être  dans  uti 
équilibre  parfait,  sans  lequel  on 
ne  peut  jOuir  dhine  bonne  santé* 
Einfin  le  quatrième  motif  est  dé- 
toulFer  le  désir  des  mets  agréables 
au  goût.  Ifimagination  qui  est 
violemment  frappee  excite  alois 
l appétit il  faut  faire  en  soi  te  de 
corriger  ce  désir  , et  pour  y par- 
venir , il  faut  éviter  la  vue  de  ces 
diverses  sortes  de  viandes  ; alors  il 
est  plus  facile  de  coiiteuir  son  ap- 
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pétit,que  leur  prcsence  ne  laisse 
pas  de  réveiller. D’ailleurs, que  l'on 
lasse  attention  que  plus  la  nour- 
riture est  exquise  , plus  elle  est 
sujette  a se  corrompre  dans  l'es- 
tomac , et  plus  l’ocleur  en  est  in- 
supportable , au  point  que  ceux 
qui  mènent  une  vie  délicieuse  , 
sont  forcés  de  se  parfumer  pour 
corriger  l odcur  inlccte  qui  s’é- 
lève de  leur  corps  , et  combien 
leur  haleine  est  insoutenable.  On 
n'éprouve  pas  ces  iiiconvéniens 
auprès  des  gens  de  métiers , ou  de 
navsans  nui  viyentdç  laitage  et  d'a- 
iimens  ordinaires.  On  en  trouve 
encore  une  preuve  plus  convain- 
cante dans  ce  qui  s’est  pa*sse  dans 
les  hôpitaux.  Dès  qu’on  a eu  com- 
mencé à nourrir  les  malades  de 
viandes,  on  y a respiré  cet  air 
corrompu  qu'on  n'y  connoissoit 
pas  , lorsqu’on  les  nourrissoit 
simplement  de  laitage.  Mais , dira- 
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t-on  , ne  faiit-il  pas  dianger  de 
régime  selon  les  saisons  ? 11  s"emblc 
que  1 on  doive  manger  davan- 
tage riiivcr  que  Tête.  L'hiver  , 
dit  Hipocrate  , les  estomacs  sont 
l'ilus  chauds  , le  froid  qui  les  saisit 
au-dehors  en  fait  retirer  la  chaleur 
de  la  circonférence  au  centre. 
l?cté  ils  sont  plus  languissans  par 
une  raison  contraire  , la  chaleur 
poussée  du  centre  a la  circonlc- 
rencc  se  dissipe.  II  semble  donc 
que  I hiver  il  faille  prendre  des 
alimens  secs  et  chauds  , parce 
que  la  pituite  alors  plus  abon- 
dante ne  Dent  se  dissiper  , et  que 
l’été  on  doive  en  prendre  d’hu- 
mectans  et  de  rafraîchissans  , 
parce  que  la  chaleur  dissipe  beau- 
coup d humeurs  et  dessèche  le 
corps.  En  hiver  et  quand  il  a plu 
long-tcms , il  est  aisé  d augmenter 
de  quelque  chose  le  manger  et  de 
diminuer  le  boire  à pioporiion, 

L 4 
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et  même  les  alimens  qui  ont  un 
peu  trop  de  suc  ; car  si  ce  régime 
est  utile  dans  un  teins  sec  , il  ne 
peut  qu’incommoder  quand  on  a 
respire  quelques  jours  un  air 
trop  humide  et  irtip  froid.  Cette 
sorte  d’air  cause  des  fluxions  , 
des  toux,  desenrouemens.  Qjuand 
on  a besoin  d'une  nourriture  plus 
humectante  , on  peut  mêler  avec 
le  vin  un  peu  plus  d’eau  , ou 
p>rendre  au  lieu  de  vin  un  peu 
])lus  de  bierre. 

Si  l’on  est  dans  un  âge  avancé, 
loin  de  sc  surcharger  de  nourri- 

O 

ture  , crainte  que  la  digestion  se 
fasse  plus  difiicilcmcnt , il  est  plus 
convenable  de  ne  prendre  que 
sept  à huit  once?  de  manger  à 
dîner  et  trois  ou  quatre  le  soir  ; 
ou  selon  sa  commodité  quatre  ou 
cinq  à dîner  et  sept  à huit  le  soir, 
ce  qui  dépend  de  la  complexion 
et  de  1 habitude.  Si  l'estomac  est 
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rempli  de  pituite  froide  et  lente 
il  paroit  plus  à propos  de  ne 
manger  qu'une  fois  le  jour.  Il 
faut  beaucoup  de  teins  pour  cuire 
ces  crudités  et  pour  les  dissiper. 
O^iiand  même  on  croiroit  ne 
de^•oir  manger  que  le  soir,  il  ne 
faudroit  pas  laisser  de  prendre  à 
midi  quelque  chose  , de  nature 
sur- tout  a dessécher  la  trop  grande 
humidité  de  1 estomac  -,  ou  si  l’on 
dîne  à midi  , il  faudra  prendre 
quelque  chose  le  soir  , comme  un 
peu  de  pain  avec  quelques  raisins 
ou  choses  semblables.  Plus  on 
avance  en  âge  , plus  on  doit 
avoir  soin  de  corriger  cette  hu- 
midité de  l'estomac  et  de  la  tête. 
La  sagesse,  dit  un  ancien,  rés/de 
en  lin  lieu  sec  et  non  en  un  heu 
marécageux  cl  plein  d'eau.  C’est  ce 
qui  fait  dire  à Héraclite  : que 
l'ame  du  sage  est  comme  une  lu- 
mière sèche. 
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Peut-être  croira-t-on  qu’il  est 
à craindre  que  l’estomac  ne  se 
resserre  et  ne  s’accoutume  telle- 
ment à cette  quantité  précise  , 
que  pour  peu  qu’on  la  passe  il  en 
soutire.  Selon  Hvpocrate  meme, 
il  V moins  de  danger  de  manger 
un  peu  plus  qu’un  peu  moins  , 
quelques  légers  excès  ne  sont  pas 
capables  d’incommoder  , pourvu 
qu’ils  ne  soient  pas  fréquens  , et 
qu’on  revienne  immédiatement 
après  à son  régime  ordinaire.  Si 
1 on  mange  plus  que  de  coutume  à 
dîner  , il  faut  ou  ne  point  sou- 
j)ei‘ , 0:i  soupcr  pltis  légcreincnt  ; 
si  l'on  a trop  mangé  à souper  , il 
faut  le  lendemain  moins  manger 
a dîner. 

Qiielqucs  légers  que  soient  ces 
excès  , s ils  sont  fréquens  , ils 
peuvent  être  dangereux  sur-tout 
à ceux  qui  vivent  de  régime. 
Cornaro  nous  l’appretid  par  son 
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exemple  : depuis  l'àge  de  36  ans 
jusqu'à  celui  de  76  , il  n'avoit  pris 
que  douze  onces  de  nourriture 
par  jour,  et  il  s'étoit  soutenu 
dans  une  santé  parfaite.  Il  voulut  , 
à la  sollicitation  de  scs  amis  , 
ajouter  deux  onces  d'alimens  et 
autant  de  liquide  à sa  portion 
ordinaire.  Dès  le  dixième  jour  ce 
peu  d'augmentation  lui  avoit 
causé  de  très-fâcheuses  maladies  , 
un  grand  mal  de  côté  , une  op- 
pression de  poitrine  et  une  lièvre 
continue.  11  fallut  pour  se  tirer 
de  cet  état  qu’il  reprît  son  ancien 
régime  ; et  la  loiblesse  que  lui 
avoit  occasionné  la  fièvre  , se 
dissipa  a l'aide  de  ce  régime.  La 
quantité  de  mets  et  leur  délicatesse 
ne  fortilFient  donc  point  le  tem- 
pérament -,  mais  plutôt  la  juste 
proportion  dalimens  convena- 
bles a chacun. 

Ceux  qui  vivent  d une  vie 
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sobre  , vivent  d’ordinaire  sans 
éprouver  de  'fortes  maladies  , et 
dans  celles  qui  leur  arrivent , ils 
ont  bien  moins  à souffrir  que 
ceux  qui  sont  remplis  d’humeurs. 
Il  faut  à ces  derniers  bien  plus  de 
teins  pour  être  guéris car  toutes 
les  maladies  des  hommes  ne 
viennent  que  de  ce  qu'on  prend 
plus  de  nourriture  que  l’estomac 
n’en  peut  parfaitement  digérer. 
I. a preuve  en  est  que  la  plupart 
des  maux  ne  se  guérissent  que  par 
évacuation  et  parla  diète.  Toutes 
les  maladies  qui  viennent  de  re- 
plétion  , dit  Hypocrate  , ne  se 
guérissent  que  par  l’évacuation  ; 
et  celles  qui  viennent  de  trop  d’é- 
vacuation , ne  se  guérissent  qu’en 
remplaçant  ce  qui  s’est  de  trop 
évacué.  Ces  dernières  sont  rares  , 
elles  n’ont  d’ordinaire  lieu  qu'a- 
près  un  long  siège  où  l’on  a 
manqué  de  vivres  , ou  pendant 
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un  long  voyage  sur  mer.  En  ce 
cas  il  faut  purger  les  humeurs 
que  la  chaleur  naturelle  a trop 
recuites  faute  cl’alimens  , ensuite 
nourrir  et  fortifier  le  corps  , mais 
insensiblement  , et  n’augmenter 

O 

sa  nourriture  que  peu-à-peu.  C’est 
ce  que  l’on  observe  encore  dans 
les  grandes  maladies  pour  réparer 
les  forces  épuisées.  Il  s’en  suit 
donc  que  si  toutes  les  maladies 
ne  viennent  que  de  ce  qu’on 
prend  plus  de  nourriture  que  la 
nature  n’en  exige  , on  ne  sera 
sujet  à presque  aucunes  sortes  de 
maladies  , si  l’on  ne  prend  que  ce 
qu’elle  demande.  Pour  se  bien 
porter,  ajoute  encore  Hypocrate, 
il  faut  rester  sur  son  appétit. 

Les  crudités  sont  la  source  de 
toutes  les  maladies  ; elles  pro- 
viennent de  l’excès  des  viandes 
qui  ne  font  qu’affoibhr  la  nature. 
On  iippelle  crudités  ce  qui  na 
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pu  se  digérer  parfaiiement  lors- 
que restomac  ne  cuit  qu’à  demi 
les  alimens.  Le  chyle  est  rempli 
de  ces  mêmes  crudités  qui  causent 
quantité  de  maux  ; elles  remplis- 
sent les  entrailles  et  le  cerveau  de 
pituite  et  de  bile  ; elles  causent 
beaucoup  d’obstructions  jusque 
dans  les  plus  petits  vaisseaux  ; 
elles  gâtent  le  tempérament  et 
remplissent  enfin  tout  le  corps 
d’humeurs  corrompues  , source 
de  toutes  les  maladies. 

Tant  que  le  chyle  est  encore 
trop  crud  dans  l’estomac  , c’est  ce 
qu’on  appelle  corruption  , et  non 
digestion.  Le  sang- ne  peut  donc 
pas  se  purifier  parfaitement  dans 
le  foie  ; la  seconde  digestion  ne 
peut  ensuite  rectifier  la  première. 
Le  tempérament  se  ressent  néces- 
saitement  d’une  telle  corruption  , 
les  vaisseaux  répandus  dans  tout 
le  corps  , SC  remplissent  d’un 
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sang  impur  , mclé  de  beaucoup 
d'humeurs  , qui  se  corrompent 
de  plus  en  plus,  s’enflamment  à la 
première  occasion  de  fatigue  , de 
chaleur  , etc.  , et  causent  une 
infinité  de  lièvres  , dont  plusieurs 
personnes  meurent  à la  fleur  de 
leur  âge  *,  inconvénient  que  boni 
n’a  pas  à craindre  avec  une  vie 
sobre.  Les  humeurs  sont  alors 
moins  sujettes  a se  corrompre 
dans  les  vaisseaux;  il  ne  se  trouve 
dans  les  entrailles  ni  obstructions , 
ni  superfluités  , qui  le  plus  sou- 
vent causent  des  maux  de  tête  et 
d'estomac  , et  même  des  ressenti- 
mens  de  goutte.  Il  n’y  a aucunes 
obstructions  dans  quelques  parties 
du  corps  que  ce  soit  , qui  est 
très-poreux,  capables  d’empêcher 
les  esprits  et  le  sang  d’y  avoir  un 
cours  libre.  La  sobriété  consume 
encore  les  humeurs  superflues  ; 
elle  lait  son  effet  jusques  dans  les 
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moindres  jointures  , et  ne  cause 
d’évacuations  que  d'une  manière 
aussi  douce  qu’uniforme.  Elle 
subtilise  en  peu  de  tems  les  hu- 
meurs les  plus  grossières  ; elle 
rend  les  esprits  plus  purs  , sans 
même  troubler  les  humeurs  , sans 
causer  de  Huxions  fâcheuses  , sans 
échauffer  le  corps  , et  sans  mettre 
en  danger  de  maladies  -,  l’esprit 
'même  n’en  est  que  plus  libre  dans 
ses  fonctions. 

On  ne  peut  néanmoins  discon- 
venir que  les  exercices  du  corps 
qui  ne  passent  point  de  justes 
bornes  , et  qui  se  font  à propos  , 
ne  soient  utiles  ; mais  la  plupart 
de  ceux  qui  vivent  sobrement  et 
qui  s’appliquent  aux  choses  d’es- 
prit, n’ont  pas  besoin  d’exercice 
de  longue  haleine  ; un  quart- 
d'heure  d’une  sorte  d’exercice 
qu’on  peut  prendre  dans  la 

chambre 
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chambre  leur  sullit.  (<ct  exercice 
consiste  à prendre  dans  chaque 
main  un  poids  d une  livre  ou 
d'une  livre  et  demie  , et  de  se- 
couer les  bras  de  toutes  sortes  de 
manières.  Rien  n'exerce  mieux  les 
muscles  de  la  poitrine  et  des 
épaules  , et  ne  dissipe  mieux  les 
humeurs  qui  embarrassent  les 
jointures. 

Ceux  à qui  la  vie  sobre  ne 
permet  pas  d’avoir  une  grande 
quantité  d humeurs  , sont  moins 
sujets  à se  trouver  incommodés 
de  chaleur , de  froid  et  de  fatigue  ; 
s'ils  en  ressentoient  quelques-unes 
ils  en  sont  bientôt  débarrassés.  Se 
rompent-ils  ou  se  démettent-ils 
quelque  membre  ; il  ne  se  jette 
point  d’humeurs  sur  la  partie 
offensée  , ou  il  s'en  jette  très-peu  , 
et  rien  , comme  on  le  sait , ne  nuit 
plus  a la  guérison  des  inflamma- 
tions que  les  dépôts  qui  peuvent 

'lu me  L, 
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survenir  par  la  quantiié  d’hu-i 
meurs. 

Avec  la  vie  sobre  on  éprouve 
tous  les  jours  que  l'esprit  est  plus 
en  état  d’agir.  Les  ulcères  des 
poumons  , les  squirres  du  loie  ou 
de  la  rate  , la  pierre  qui  se  trouve 
quelquefois  dans  les  reins  , ou 
dans  d'autres  parties,  l'intempérie 
des  entrailles  , les  descentes  et 
les  autres  accidens  de  cette  nature 
n empêchent  pas  de  vivre  long- 
tems  , et  d être  toujours  dans  une 
parfaite  sérénité  d'esprit.  Les  in- 
commodités qui  en  résultent  , 
sont  très-rares  et  faciles  à sup- 
porter dans  le  cours  d’une  vie  de 
régime. 

Quand  on  a vécu  sobrement 
on  meurt  presque  sans  peine  et 
de  défaillance  de  nature.  C’est  ce 
qu’ont  éprouvé  tous  les  anciens 
pères  du  désert  , dont  les  uns 
on  vécu  jusqu’à  cent-vingt  ans. 
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On  dira  pem-ctre  que  l imciv- 
pérance  de  quelques-uns  ne  les 
empêche  pas  de  parvenir  a un 
âge  avancé.  Ces  exemples  sont 
rares  ; d'ailleurs  ces  personnes  ne 
sont  pas  d’un  tempérament  très- 
robuste  , et  s’ils  eivoient  sobre- 
ment , leur  vie  en  seroit  sans 
doute  et  plus  longue  et  plus 
saine.  Il  n’est  pas  possâble  d’ail- 
leurs qu  ils  puissent  faire  long- 
tems  usage  de  leur  esprit , attendri 
que  toute  la  force  de  la  nature 
et  des  esprits  doit  être  occupée  à 
la  cociion  des  alimens.  Si  l’on 
détourne  avec  violence  ce  que 
ces  esprits  ont  de  vigueur  , cette 
coction  ne  se  fera  que  très-impar- 
faitement , et  ce  sera  la  source 
de  beaucoup  de  crudités  ; ceux 
c]ui  sont  d’une  complexion  déli- 
cate . vivant  de  régime  , sont  surs 
de  \ivre  plus  long-tems  et  en 
meilleure  santé  que  les  liommcs 
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les  plus  robustes  qui  vivent  dans 
1 intempérance.  On  cite  à cet 
egard  un  philosophe  nommé 
Hérodûjue  , qui  vécut  cent  ans  , 
<]uoi(|u’il  fut  d'une  santé  très- 
foible  , et  même  étique. 

En  vivant  de  régime  les  indivi- 

O 

dus  parvienneni  donc  à l'âge  le  plus 
avancé  exempts  de  maladies  et  de 
douleurs;  ils  n’en  ressentent  pas 
même  à la  mort;  une  simiile  disso- 
lution,  un  pur  épuisement  de  1 hu- 
mide radical,  sont  Icsseules  causes 
c|ui  mettent  un  terme  à la  vie. 
Comme  une  lampe  qui  ne  s’éteint 
que  faute  d’huile  , ou  d’un  soufle  , 
ou  avec  de  l’eau,  ou  manque 
d’alimens  ; de  même  la  vie  de 
lliornme  peut  cesser  par  une 
mort  violente  , ou  par  une  abon- 
dance de  mauvaises  humeurs,  ou 
par  un  pur  épuisement  de  l’hu- 
mide radical.  La  chaleur  natu- 
relle peut  même  s’épuiser  par  la 
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succession  des  teins  , et  par  une 
insensible  transpiration  , comme 
l'eau  s’évapore  par  le  moyen  du 
feu.  Si  c’est  par  pur  épuisement , 
le  tempérament  s’étant  détruit 
lui-même  d’une  manière  insen- 
sible , l'humide  radical  et  la  cha- 
leur naturelle  , les  deux  premiers 
principes  de  la  vie  , se  consument 
peu-à-peu  ; à mesure  que  cet 
humide  radical  diminue  , la  cha- 
leur diminue  aussi  , l’un  n’est  pas 
plutôt  consommé  que  l’autre 
s’éteint  comme  une  lampe. 

Avec  la  vie  sobre  le  corps  est 
plus  léger  , plus  agile  et  plus 
libre  dans  toutes  ses  fonctions. 
La  pesanteur , l’accablement  , ne 
viennent  que  des  humeurs  qui 
s’emparent  des  jointures  , et  qui 
les  abi  euvent  par  excès.  La  diète 
les  d'ssipe  , il  se  forme  alors  une 
bonne  digestion  , d on  il  se  forme 
un  sang  pur  , et  par  suite  des 
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esprits  également  purs,  qui  don- 
nent au  corps  tout  cc  qu’il  peuî 
avoir  de  vigueur  et  d’agilité. 

La  vie  sobre  donne  donc  de  la 
vigueur  à l’esprit  dès  qu  elle  en 
donne  aux  sens  cxtéiieurs  ; la 
vue  s’adoiblit  avec  1 âge  ; des 
humeurs  supet  fines  et  des  vapeurs 
s'emparent  des  nerfs  optiques , et 
ne  ]>ermettent  pas  aux  esj^rits  d’y 
avoir  un  cours  entièrement  libre. 
La  vie  sobre  prévient  cet  incon- 
vénient *,  on  y remédie  par  l’abs- 
tinence des  choses  trop  grasses  , 
des  vins  trop  forts  , trop  fumeux, 
de  cidre  tro]3  épais  , ou  de  l>ois- 
sons  composées  d herbes  aroma- 
tiques. La  vie  sobre  préserve 
encore  de  la  surdité  • la  quantité 
d humeurs,  ou  bilieuses,  ou  salées, 
corrompt  le  geitit  , au  point  que 
tout  ce  que  nous  mangons  , nous 
paron  amer  , acide  ou  salé.  La 
diète  rend  les  alimensplus  savon- 
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reux  en  détruisant  les  mauvaises 
humeurs  qui  gâtoiem  Testo- 
mac. 

l.a  vie  sobre  a encore  l’avan- 
tage de  réprimer  les  passions  , et 
tous  les  excès  contraires  à la  vertu 
et  à la  santé.  Ceux  qui  sont  trop 
chargés  cl  humeurs  bilieuses  sont 
d’ordinaire  emportes  et  impé- 
tueux : ceux  qui  le  sont  d'humeurs 
mélancoliques  , sont  a la  première 
occasion  saisis  d humeurs  ou  de 
crainte  ; si  ces  humeurs  s'en- 
flamment dans  le  cerveau  , elles 
causent  la  frénésie  ou  la  folie  *, 
s'il  s'attache  quelque  humeuracide 
aux  membranes  de  l’estomac  , 
elle  cause  une  faim  continuelle, 
et  fait  qu'on  dévore  plutôt  qu’on 
ne  mange.  Si  le  sang  est  trop 
abondant  ou  trop  bouillant  , on 
en  ressent  d’une  manière  plus 
\’!ve  les  aiguillons  de  la  concupis- 
cence. I/imagination  est  presque 
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toujours  conforme  àlu  disposition 
du  corps  et  aux  humeurs  qui  y 
dominent.  L.es  songes  des  bilieux 
sont  de  feux  , d incendies  , de 
guerres  , de  meurtres.  Ceux  des 
mélancoliques  , de  ténèbres  , 
d'enterremens  , de  spectres  , de 
fosses  , de  fuites,  de  toutes  choses 
tristes.  Ceux  des  pituiteux  , de 
lacs  , de  fleuves  , d’inondations  , 
de  naufrages  , etc.  Ceux  des  san- 
guins , de  vol  d’oiseaux  , de 
courses  , de  festins  , de  concerts  , 
de  clioses  même  que  l'on  n’ose 
nommer.  Les  songes  ne  sont  cpie 
des  impressions  de  l’imaginatiori 
quand  lesautres  senssontassoupis. 
L’humeur  mclanco!ic|ue  est 
pesante  , froide  , sèche  , assou- 
pissante , acide  , noire , de  nature 
à resserrer  le  cœur-,  elle  est  cause 
que  l’on  se  forme  de  tout  des 
idées  fâcheuses  , tristes,  sombres  ; 
et  comme  elle  est  froide,  c’est 


ce 
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cc  qui  reriJ  i ’imagination  tardive, 
langLiissanie , sans  vigueur.  l1 
bile  rend  donc  un  homme  temé- 
lane  , audacieux  , de  mauvaise 
humeur,  sujet  à se  fâcher  de  tout , 
querelleur,  impétueux,  etc.  Les 
désordres  que  Ton  attribue  à l'i- 
vresse ne  viennent  d’ordinaire 
que  d'une  bile  que  le  vin  ne 
fait  qu'augmenter  et  enflammer. 
I.a  mélancolie  rend  les  hommes 
tristes,  pusillanimes,  craintifs,, 
sujets  au  dése.spoir  ; et  comme  la 
bile  , tant  soit  peu  échauffée  , em- 
pêche l'esprit  de  j uger  sainement;. 
Li  mélancolie  envoie  presque  tou- 
jours des  vapeurs  noires  au  cœur 
et  a la  tête.  La  pituite  rend  les 
hommes  lents  , langaiissans  , as- 
soupis, craintifs,  stijets  à 1 ou- 
bli, et  peu  propres  aux  grandes 
choses,  l.a  froideur  de  celte  hu- 
meur alioibliL  la  vigueur  des  es- 
prits , et  .humecte  par  excès,  le 
Tome  L 
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cerveau  et  les  conduits  de  ce& 
mêmes  esprits. 

La  vie  sobre  rend  les  hommes 
affables  , doux  , complaisans  , 
gais  ; car  le  suc  naturellement 
doux  qui  en  résulte  , rend  les  hu- 
meurs et  les  inclinations  égale- 
ment douces  : ce  qui  n’arrive  pas 
lorsque  la  bile  et  la  mélancolie 
dominent , les  mœurs  et  les  in- 
clinations sont  insupportables. 
Ces  mauvaises  humeurs  font  naî- 
tre les  passions  , les  irritent  ; et  les 
passions  , à leur  tour  , fortifient  et 
enflamment  ces  humeurs.  C’est  ce 
qu’on  voit  lorsqu’un  homme  bi- 
lieux s’emporte  , lorsqu’il  croit 
avoir  reçu  une  injure  ; quelque 
légère  qu’elle  soit,  elle  lui  paroît 
exorbitante  : il  passe  alors  facile- 
ment delà  colère  à la  fureur  : tant 
il  est  vrai  que  la  bile  entretient  et 
échauffe  les  passions. 

La  vie  sobre  concourt  encore  à 
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conserver  la  mémoire  ; car  l’iiu- 
meur  froide  qui  s’empare  du  cer- 
veau, lorsqu'on  vit  avec  intem- 
pérance , ou  que  l’on  est  avancé 
en  âge , lui  fait  beaucoup  de  tort , 
à cause  des  obstructions  qu’ellt 
cause  dans  les  conduits  les  plus 
serrés  des  esprits  quelle  assoupit. 
I.es  idées  sont  lentes  et  sujettes  à 
s’évanouir  ; l’humeur  pituiteuse 
intercepte  tout  ce  qu’elle  trouve 
d’esprits  dont  l’imagination  se 
sert  pour  ses  opérations  ; elle  fait 
de  cette  manière  fuir  l’idée  de  la 
chose  conçue.  Une  grande  quan- 
tité de  pituite  froide  , en  causant 
des  obstructions  dans  les  con- 
duits les  plus  étroits  du  cerveau  , 
en  assoupit  les  esprits , humecte 
et  refroidit  sa  substance  , et  par- 
vient à faire  perdre  la  mémoire. 

La  vie  sobre  nous  préserve  donc 
de  tous  ces  maux  , sur-tout  1 absti- 
nence de  vin  trop  fort  *,  si  1 on 

N 2 
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ciiboitavec  excès,  il  engendre  des 
maladies  froides  , des  Huxions  , 
des  toux  , des  rhumes  , Tapo- 
plexie  , la  paralysie  ; la  tête  se 
remplit  de  vapeurs  qui  s’y  con- 
densent en  une  pituite  Iroide,  qui 
cause  tous  ces  maux.  Ceux  qui 
sont  d’un  tempérament  trop  hu- 
mide , doivent  meme  user  des 
alimens  les  plus  secs,  alin  de 
prévenir  ou  dissiper  les  humeurs 
supcrüues  et  les  obstructions  qui 
en  naissent. 

On  remarque  que  ceux  qui 
\ ivcnt  sobrement , sont  vigilans  , 
circonspects  , de  bon  conseil  , 
d’un  jugement  droif,  ils  excellent 
dans  les  sciences,  réussissent  dans 
ce  qu'ils  entreprennent:  car  qu’est- 
ce  qui  nuit  à la  spéculation  , ou 
qu’est-ce  qui  la  rend  si  difficile?  si  ce 
n’est  une  trop  grande  humidité 
du  cerveau,  une  abondance  de 
fumées  et  de  vapeurs  noires,  une 
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trop  grande  quamitc  de  sang  ou 
de  bile  trop  recuites;  comme  nous 
l'a\ons  déjà  dit  pins  haut,  et  c|uc 
la  \ ie  sobre  fait  c\  anouir  et  même 
])rcvient. 

I .a  vie  sobre  procure  un  grand 
c'alme  au  corps  et  à 1 esprit,  i ons 
ceux  qui  se  sont  distingués  ptir 
leur  vertu  , ne  l'ont  du  qu’a  la 
tempérance  ; en  eiFct,  elle  est  un 
remède  contre  les  atteintes  de  la 
concupiscence  , en  dissipe  la  li- 
queurséminale,  en  diminue  peu-à- 
peu  la  chaleur  : les  images  dange- 
reuses cessent  de  se  présenter  , 
ou  si  elles  arrivent  , elles  s’éva- 
nouissent facilement. 

Bien  des  personnes  croiront 
peut-être qu  il  est  très-incommode  " 
de  s’accoutumer  à la  vie  sobre  , 
et  sur -tout  de  rester  toujours 
sur  son  appétit;  a leur  avis,  ü 
vaudroii  mieux  \ ivre  moins  que 
de  vivre  d'une  telle  ntanière.  On 

XI  O 
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convient  qu’H  est  d’abord  gênant 
d’embrasser  une  pareille  habi- 
tude ; mais  cette  peine  se  dissipe 
peu-à-peu  , et  à la  fin  elle  ne  sub- 
siste plus  ; car  il  ne  faut  pas 
passer  tout  d’un  coup  d’un  excès 
à l’autre  ; mais  retrancher  chaque 
jour  quelque  chose,  jusqu'à  ce  que 
l'on  en  soit  venu  à une  juste 
m e s ur  e . Par-1  a l’e  s t O m ac  se  r e s s e rre 
peu-à-peu  et  sans  peine  , et  n’a 
plus  la  même  avidité.  Dès  qu’il 
est  réduit  à une  juste  capacité  , il 
n’y  a plus  rien  de  fâcheux  dans 
la  vie  sobre.  Cette  quantité  , 
quelque  juste  qu’elle  paroisse  , 
répond  parfaitement  aux  forces 
de  cette  nouvelle  capacité.  Ainsi 
on  parviendra  facilement  à rester 
sur  son  appétit , et  l'on  sera  géné- 
reusement récompensé  des  pre- 
miers sacrifices  qu’il  faudra  faire  , 
par  une  vie  longue  exempte  de 
maladies  graves  et  aigues  , et  par 
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le  calme  qu’on  acquerra  dans  les 
esprits  et  les  passions  ordinaires. 
Ainsi  l'on  peut  dire  que  la  tem- 
pérance est  l’ânie  de  toutes  les 
vertus. 

Si  on  la  compare  avec  l’intem- 
pérance , on  verra  cette  dernière 
causer  une  infinité  de  maux,  ren*- 
dreles  corps  sales  et  de  mauvaise 
odeur.  L’esprit , esclave  des  sens, 
n’est  propre  à aucune  science. 
Ainsi  la  sobriété  sera  regardée  , 
par  les  hommes  sages  , comme  la 
voie  la  plus  sûre  et  la  plus  aisée 
pour  parvenir  à la  santé  du  corps 
et  à la  vigueur  de  l’esprit. 

Cornaro  , s’élève  beaucoup 
contre  cette  avidité  qui  porte  les 
hommes  sensuels  à faire  servir 
leur  table  avec  beaucoiq)  de  pro- 
fusion. Cette  habitude  est , dit-il , 
plus  pernicieuse  au  genre  humain 
que  la  peste  •,  elle  enlève  une 
infinité  d’individus  à la  fleur  de 
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leur  âge  ; tandis  qifaprès  avoir 
quitté  un  régime  si  nuisible  à la 
santé  , il  est  parvenu  iusepra  une 
extrême  vieiilcsse  sans  aucune 
infirmité.  \’oici  1 esquisse  de  sa 
vie. 

Ses  infirmités  naturelles  pro- 
venant d une  vie  des  plus  iniem- 
]'>érées,  ne  laisantqii  augmenter,  il 
crut  devoir  embrasser  un  régime 
de  vie  sobre.  Les  maux  d’estomac, 
des  douleurs  de  côté  , des  atteintes 
de  goutte  , une  fièvre  presque  con- 
tinuelle , telles  étoient  les  incom- 
modités qui  rassiègeoient  sans 
cesse.  Cet  état  de  langueur  , qui 
éioit  sur  le  point  de  le  mettre  au 
tombeau  , d’après  même  la  con- 
damnation des  médecins, dura  de- 
puis 1 âge  de  35  ans  jusqu'à  40. 
Après  avoir  usé  de  tous  les  re- 
mèdes jiossibles  , on  lui  dit 
que  le  seul  moyen  de  se  tirer 
dembarras  , étoit  d’embrasser 
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une  vie  sobre  et  rèoléc  -,  ce  cjui 
au  bout  d’un  an  parvint  à dissiper 
tous  ses  maux.  La  tciupérance 
qui  lui  avoit  acquis  la  santé  , 
devoit  sans  doute  la  Itii  conser- 
ver •,  il  commença  dès  lors  à 
chercher  quels  étoient  les  alimens 
qui  lui  convenoient  le  plus.  Il 
voulut  d'abord  savoir  , si  , selon 
le  proverbe  , les  alimens  qui  sont 
agréables  au  goût  font  autant  de 
bien  que  de  plaisir  *,  mais  Texpé- 
rience  lui  apprit  que  ce  proverbe 
n'étoit  rien  moins  que  vrai  ; car 
les  vins  forts,  les  melons,  les 
fruits  , la  sa-lade  , la  pâtisserie  , 
les  légumes , etc.  , qui  étoient 
très- fort  de  son  goût  , l’incom- 
modèrent  au  point  qu'il  fut  obligé 
de  s en  priver. 

Cornaro  prit  encore  soin  de 
ne  point  faire  aucun  excès  de 
fatigue  , de  froid  et  de  chaleur  ; 
il  a su  aussi  se  débarrasser  de 
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toutes  les  inquiétudes  d’esprit 
qui  pouvoient  altérer  un  instant 
sa  gaîté.  Un  procès  assez  considé- 
rable qu’on  lui  suscita  , ne  lui 
porta  aucun  ombrage  -,  il  soutint 
ses  intérêts  arec  calme,  et  apprit 
le  gain  de  son  procès  avec  la 
même  iiidilFérence  qu’il  auroit 
appris  sa  perte,  l.a  mélancolie  et 
les  passions  de  l’âme  ne  peuvent 
recevoir  aucune  fâcheuse  im- 
pression en  vivant  sobrement. 

Les  contusions  et  les  chûtes 
qui  sont  si  dangereuses  , et  quel- 
quefois mortelles  , ne  peuvent 
avoir  de  suite  darrgereuse , ni 
même  causerdegrandesdouleurs , 
quand  le  corps  se  trouve  une 
fois  en  bonne  disposition  ; c’est 
ce  que  Cornaro  éprouva  à l’âge 
de  soixante-dix  ans.  Un  jour  qu’il 
étoit  en  carrosse , cette  voiture 
versa  , et  il  se  blessa  à la  tête  et 
en  plusieurs  autres  endroits  ; il 


DE  LA  Sobriété.  i55 
eut  en  outre  un  bras  et  une  jambe 
•de  démis.  Les  médecins  bayant 
vu  dans  cet  état,  le  comdam- 
nèrent  d abord  à mourir  dans 
trois  jours.  Cornaro  qui  savoir 
que  depuis  binstant  ou  il  avoit 
vécu  avec  sobriété  , il  ne  pouvoit 
s’être  formé  aucune  humeur  ma- 
ligne , n’ajouta  point  foi  à leur 
prédiction  ; il  refusa  la  saignée 
qu'ils  vouloient  lui  administrer, 
ainsi  que  la  plupart  de  leurs 
remèdes.  Il  voulut  seulement 
qu’on  lui  remit  la  jambe  et  le 
bras  , et  qu’on  lui  pensât  ses 
autres  blessures.  Sa  guérison  s’o- 
péra de  cette  manière  , sans  qu'il 
lui  en  soit  resté  le  moindre  res- 
sentiment. Il  est  aussi  dangereux 
d’interrompre  ce  régime  de  vie. 
Cornaro  , sollicité  par  ses  parens 
et  ses  amis  , pour  ajouter  un  peu 
plus  de  nourriture  à la  légère 
quantité  dont  il  se  nourrissoit  , 
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par  complaisance  pour  scs  amis  , 
prit  deux  onces  cl’alimens  de  plus, 
ce  qui  faisoil  alors  quatorze  onces 
de  solide  , tant  en  potage  , qu'en 
viandes,  en  cruls  Irais,  et  quatorze 
de  liquide,  au  lieu  de  douze. Ce  peu 
d’augmentation  fit  en  six  jours 
un  tel  changement  , qu’il  devint 
d’abord  mélancolique  et  colère  ; 
le  dixième  jour  il  lui  prit  un  mal 
de  côté  qui  lui  dura  près  de 
vingt-quatre  heures  ; ensuite  il 
lui  survint  une  fièvre  très- fâcheuse 
qui  dura  cinq  semaines.  Penciant 
tout  ce  tems-là  il  ne  put  dormir 
un  quart-d  heure  ; tout  le  monde 
croyoit  qu’il  en  mourroit  : cepen- 
dant il  se  tira  d’alfaire  en  reprenant 
son  ancien  régime.  Il  avoit  alors 
soixante-dix-huit  ans  •,  c’etoit  en 
hiver  , et  il  faisoit  très-froid. 

On  ne  doit  point  douter  que 
celui  qui  vivra  de  régime  ne  soit 
à l’avenir  exempt  de  maladies. 
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Il  n’a  besoin  ni  de  médecins  , ni 
de  remèdes  , s’il  veut  faire  atten- 
tion à ce  qui  lui  convient.  Per- 
sonne ne  peut  avoir  de  meilleur 
médecin  que  soi-même,  et  ne 
peut  connoître  d'aussi  sûres  expé- 
riences que  les  siennes.  Il  faut  de 
trop  longues  et  de  trop  exactes 
observations  sur  les  autres , avant 
que  de  connoître  leur  tempéra- 
ment ; ce  que  l’on  opère  avec 
plus  de  facilité  sur  soi. 

l.a  sobriété  conserve  en  santé 
les  personnes  même  les  plus 
foibles  -,  elle  en  prolonge  la  vie 
jusqu’à  cent  ans  et  au-delà  -,  on 
meurt  alors  sans  aucune  peine  et 
de  pur  épuisement  d’humide  ra- 
dical. I.es  personnes  sensuelles  , 
malgré  les  infirmités  qui  les  as- 
siègent , ne  laissent  pas  de  s’y 
abandonner;  elles  aiment  mieux 
suivre  leur  appétit , dussent-elles 
vivre  dix  ans  de  moins  •,  elles  nq 
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considèrent  pas  de  quelle  consé- 
quence sont  à l’homme  dix  ans 
de  plus  , et  sur-tout  dix  années 
d’une  vie  saine  dans  un  âge  mûr, 
où  la  prudence  , la  sagesse  , toutes 
les  vertus  doivent  être  dans  leur 
plus  haut  point  de  perfection  et 
de  vigueur. 

Lessiiis  était  Jésuite  , natif  de 
Brechton  , près  Anvers  , décédé  le 
i5  janvier  1023  , âgé  de  soixante- 
neuf  ans . 
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Moyen  de  vivre  lung-tems  dans 
une  santé^arjaite , par  Ccrnaro  , 
Noble  Ÿ'éniticn , mort  à Padoue 
le  26  avril  ibbÇ) , âgé  décent  ans. 

Nouvelle  traduction  de  l’Italien. 

Ceux  qui  sont  les  esclaves  de 
leurs  sens  , prétendent  qu’il  est 
piesque  impossible  de  vivre  d’une 
vie  réglée.  Galien  cependant  a 
vécu  de  cette  manière  , et  elle  lui 
tenoit  lieu  du  plus  excellent  re- 
mède , ou  plutôt  du  plus  sûr 
préservatifeontre  toutes  sortes  de 
maux. Platon  , Cicéron  , plusieurs 
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autres  de  rantiquitc  , et  de  notre 
siècle  même  , Paul  III , le  cardinal 
Bembo  ; parmi  nos  doges,  L^rido , 
Donat  et  plusieurs  autres  , à la 
ville  ou  à la  campagne,  ont  vécu 
très-long-tems.  On  en  a vu  trop 
d’exemples,  pour  croire  que  c’est 
Cjuelque  chose  d'impossible  ; on 
ri’a  besoin  pour  cela  ni  de  beau- 
coup de  choses  , ni  de  viandes 
fort  exquises;  mais  seulement  d’as- 
sez de  courage  pour  s’en'abstenir. 

C’est  une  objection  vaine  de 
dire  avec  Platon  , que  ceux  qui 
ont  à vivre  dans  le  commerce  tlu 
monde  , ne  sauroient  mener  une 
vie  réglée  , parce  qu  ils  ne  peuvent 
le  plus  souvent  se  dispenser  d’es- 
suyer des  chaleurs  , des  froids  , 
des  vents , des  pluies  , des  neiges , 
et  diverses  fatigues^  qui  ne  s’ac- 
cordent guères  avec  une  vie  de 
régime.  Ces  sortes  d’incommodi- 
tés ne  sont  pas  d’une  grande 

conséquence, 
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conséquence  , si  Tou  use  sobre- 
ment du  boire  et  du  manger  ; et 
c'est  ce  qui  est  aisé  , meme  à ceux 
qui  ont  à vivre  dans  le  mondé  , 
pour  se  conserver  Te'sprit  dans 
une  plus  grande  vigueur  , pour 
toutes  les  affaires  qui  peuvent  se 
présenter. 

Mais,  dira  - 1 - on  , celui  qui 
mène  une  vie  si  réglée  , qui  ne 
mange  jamais  que  des  viandes  de 
nudàde  , et  qui  aura  fait  tant  de 
diète  , meme  pendant  sa  santé  , 
quel  régime  pourra -l -il  suivre 
pendant  la  maladie  ? 

La  nature  qui  fait  tous  ses 
cÜorts  pour  conserver  l'homme 
en  santé  , lui  apprend  de  quelle 
manière  il  doit  se  gouverner 
quand  il  est  malade.  Elle  ôte 
aussi  - tôt  l'appétit  , on  mange 
b'eaucoup  moins.  Lorsque  Ton  se’ 
sent  indisposé  , soit  que  Ton  ait 
auparavant  vécu  dune  vie  réglée- 

luinc  L O 
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ou  non  , on  ne  doit  manger  que 
des  viandes  convenables  à la  ma- 
ladie , et  bien  moins  que  lorsqu’on 
étoit  en  santé.  Si  l'on  vouloit  en 
prendre  autant  qu’anparavant  , 
on  accablcroit  la  nature  qui  ne 
seroit  déjà  que  trop  surchargée 
et  trop  aftoiblie. 

D'ailleurs  , celui  qui  mène  une 
vie  réglée,  ne  peut  guères  tomber 
malade  , ou  du  moins  ne  sera-ce 
que  rarement  , et  pour  peu  de 
tems.  Cette  manière  de  vivre  ôte 
la  cause  du  mal  , et  par  consé- 
quent le  mal  même. 

Une  manière  de  vie  si  avanta- 
geuse , si  puissante  , si  belle  , 
n’est-elle  pas  bien  digne  d'être 
embrassée  de  tout  le  monde  , 
principalement  dès  qu'elle  est  si 
facile  et  si  convenable  à la  nature 
de  1 homme  ? Ce  n'est  pas  t]ue  je 
prétende  qu’il  faille  vivre  préci- 
sément comme  moi , et  s'abstenir 
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de  poisson  , de  fruit,  et  de  toutes 
les  autres  choses  dont  je  m’abs- 
tiens. Si  je  mange  de  si  peu  de 
choses,  et  si  peu  de  chacune  , 
c'est  qu'il  n’en  faut  pas  davantage 
au  peu  de  capacité  et  à la  foiblesse 
de  mon  estomac.  Je  ne  m’abstiens 
de  fruit  et  de  quantité  d’autres 
alimens  , que  parce  que  tout  cela 
m incommode  -,  mais  ceux  qui  ne 
s’en  trouvent  pas  incommodés  , 
}')euvent  et  même  doivent  en  user, 
loin  de  devoir  n’en  user  pas. 

Chacun  cependant  doit  ne 
prendre  cralimens  , même  dont 
il  s accommode  le  mieux,  qu’au- 
tant  que  son  estomac  en  peut 
aisément  digérer’,  et  celui  qu’au- 
cune sorte  d’alimens  n’incom- 
mode , peut  user  de  chacun  , 
pourvu  qu  il  en  use  sobrement  ; 
c'est  ce  qui  n’est  pas  fort  difficile. 

Mais  , dira-t-on  , plusieurs  sans 
tant  de  régime  , ii’cn  vivent  ni 
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moins  sainemeiu,  ni  moins  long- 
icms.  Comme  c’est  quelque  chose 
de  très-incertain  et  de  très-rare  , 
on  ne  doit  pas  s’y  fier  pour 
mener  une  vie  dér€gl<?c.  Il  n’est 
pas  de  la  prudence  de  s’exposer 
à tant  d’incommodités,  et  même 
à la  mort  , dans  l’espérance  d'un 
événement  aussi  rare  qu’heureux. 
Une  personne  âgée  , d’une  mau- 
vaise complexion  , et  qui  vit  de 
régime  , est  plus  sure  de  vivre 
long-iems  , qu’une  jeune  per- 
sonne , même  très-robuste,  qui 
vit  sans  règle.  Il  s'en  suit  à plus 
iorte  raison , que  lorsqu’on  est 
d’un  bon  tempérament  , on  peut 
par  le  moyen  d’un  bon  régime  , 
prolonger  sa  vie  , bien  plus  que 
tout  autre  dont  le  tempérament 
scroit  mauvais.  On  pourroit  être 
d’un  tempérament  assez  bon  et 
assez  robuste,  pourpouvoir  même 
sans  tant  de  régime , vivre  en 
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santé  jusqu  à l’âge  le  plus  avtincé  , 
et  ne  mourir  enfin  que  de  pur 
épuisement  d'humide  radical  , ee 
de  chaleur  naturelle.  On  en  a vu 
quelques  exemples  : ainsi  si  quel- 
qu'un souhaite  de  vivre  long- 
tems  , et  de  mourir  de  pure  dé- 
faillance de  nature  , il  faut  qu’il 
vive  de  régime  •,  c’est  par  ce  moyen 
qu  on  peut  jouir  des  avantages 
d'une  telle  vie,  qui  sont  en  grand 
nombre  et  tous  très-considérables. 
Elle  adoucit  et  purifie  les  hu- 
meurs , et  empêche  par-la  qu’il 
ne  s élève  des  vapeurs  de  l esto- 
mac  à la  tête.  Le  cerveau  en  est 
plus  pur  , 1 esprit  en  a plus  de 
vigueur  dans  toutes  ses  opéra- 
tions. Il  peut  facilement  s’élever 
aux  choses  sublimes  •,  il  peut  de 
])lus  conncitre  par-la  , ce  qu  au- 
tiement  il  n’eut  pu  même  penser. 
Mille  clioses  qu’en  un  autre  âge 
que  le  cerveau  étoit  moins  pun- 
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fié,  il  n’eut  pu  seulement  com- 
prendre, lui  deviennent  sensibles 
€t  palpables  ; il  sent  alors  com- 
bien c'est  quelque  chose  de  hon- 
teux et  d’indigne  de  ne  pouvoir 
surmonter  les  passions  attachées 
à la  nature  humaine.  Alors  il 
connoît  parfaitement  ces  trois 
concupiscences  que  nous  appor- 
tons en  naissant-,  et  qui  d’ordi- 
naire croissent  en  nous  à mesure 
que  nous  croissons  nous-mêmes: 
l’amour  des  honneurs  , des  plai- 
sirs et  des  biens  d’ici-bas.  C’est 
ce  que  réprime  et  surmonte  aisé- 
ment, quiconque  par  une  lon^çue 
habitude  s'est  accoutumé  , non  à 
suivre  ses  sens  , ni  ses  désirs  ; 
mais  à se  conduire  par  la  raison  *, 
il  le  fait  même  sans  aucune  peine. 

nd  il  se  voit  parvenu  à un 
âge , où  très-peu  d’autres  par- 
viennent , et  s’il  sent  que  sa  mort 
approche  , ce  n’est  d’une  manière 
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ni  violente  , ni  douloureuse  , ni 
imprévue  , mais  d\me  manière 
lente  et  douce  , et  par  le  seul 
épuisement  de  1 humide  radical. 
J ai  marqué  jusqu'ici  les  raisons 
qui  m’ont  engagé  de  me  détacher 
de  l’irntempérance  pour  m’atta- 
cher à une  vie  sobre  ; le  tégiuie 
que  j’y  ai  garde  •,  ce  qui  m’en  est 
arrivé  ; et  les  avantages  qu  elle 
procure  à tous  ceux  qui  la  suivent. 

Qiielques-uns , livrés  à leurs 
sens  , et  peu  soumis  à la  raison  ^ 
objecteront  peut  - être  qu’il  ne 
faut  pas  desirer  de  vivre  long- 
tems.  Après  l àge  de  sc^ixarite-clix 
ans.  diront-ils,  n’est-elle  pas  autant 
une  vie  vivante  cju’une  vie  mou- 
rante Ils  se  trompent  grande- 
ment ; je  vais  le  j)rouver  par  ma 
propre  expérience.  A l’âge  on  je 
suis  de  quatre-vingt-trois  ans  , je 
jouis  d une  santé  parfaite  ; j’ai  le 
corps  en  une  telle  disposition  , 

à 


i6S  Des  Avantages 
que  je  monte  à cheval  aisément  , 
quoique  sans  avantage  ; je  monte 
sans  peine  les  escaliers  , quelque 
hautes  qu’cn  soient  les  marches  , 
et  même  les  collines  les  [)lus  éle- 
vées ; je  suis  toujours  de  lionne 
humeur  *,  c’est  une  preuve  que 
j’ai  l’esprit  très-tranquille.  Com- 
ment m’ennuierais-je  d’une  vie 
dont  les  plaisirs  sont  d’autant 
plus  solides  , qu'ils  sont  tous 
innocens  Souvent  l’occasion  se 
jirésente  do  m’entreienir  avec  des 
gens  distingués  par  leur  esprit  , 
leurs  mœurs  et  leurs  sciences. 
Q^uand  je  suis  seul  je  m’ajipliquc 
à la  lecture  de  quelque  ouvrage 
solide  ou  agréable  ; j al  même  en 
vue  en  toutes  choses  , autant  que 
je  le  puis,  de  n’être  pas  inutile 
au.K  autres  ; j'ai  lait  construire 
mui-meme  ma  maison  , selon  les 
réglés  de  l'architecture  , égale- 
ment à 1 abri  du  chaud  et  du 

froid  ; 
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froid  : je  dors  par-iout  et  coin- 
rnodcment  et  tranquillement  ; 
>nes  sommes  sont  airrcables. 

O O 

Une  semblable  vieillesse  est 
sans  doute  préférable  à la  jeu- 
nesse de  tel  autre  qui  est  déjà 
vieux  tout  jeune  qu’il  est',  car  à 
l’age  de  quatre-vingt-trois  ans , 
on  peut  juger  de  quelle  vigueur 
d'esprit  et  de  corps  j’ai  fait  une 
comédie  pleine  d'honnêtetés  , et 
si  j’ose  le  dire  de  (mes  plaisante- 
ries , et  d’un  style  assez  vif;  quoi- 
que le  tems  de  lajeunesse  soit  plus 
propre  à la  poésie.  Un  ancien 
poète  Grec  fit  une  tragédie  , à 
soixante  et  treize  ans;  on  le  jugea 
d’un  excellent  tempérament.  Mais 
ce  qui  fait  dans  ma  vieillesse  ma 
plus  douce  consolation  , c est  l’es- 
pérance de  revivre  après  ma  mort 
en  ceux  qui  doivent  me  succé- 
der. Ojuand  je  reviens  chez  moi , 
j’v  trouve  onze  neveux  et  nièces  , 
Tome  /.  P 
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tous  enfans  de  meme  père  et  de 
même  mère  ; je  me  lais  un  plai- 
sir de  les  entendre  chanter  et  d u- 
nir  ma  voix  à la  leur  ; je  l’ai  main- 
tenant plus  claire  et  plus  sonore 
que  jamais. 

On  peut  voir  par  toutes  ces 
choses  (jue  la  vie  que  je  mène  en 
l'age  oii  je  suis,  n’est  point  une 
vie  triste  , fâcheuse  ,•  mourante  , 
mais  au  contraire  pleine  de  joie, 
dagrcmens,  et  meme  des  plus 
vils  -,  s il  dependoit  de  moi  de 
changer  de  santé  et  de  manière 
de  vivre,  avec  une  jeune  per- 
sonne saine  , mais  intempérante, 
je  ne  changerois  pas-,  ces  sortes 
de  personnes  sont  tous  les  jours 
exposées  à mille  maladies  ; car 
je  sais  combien  dans  cet  âge-là 
on  est  imprudent  , colère  , tou- 
jours plein  de  confiance  en  soi  , 
et  d’espérance  chimérique  , sou- 
vent faute  d’expérience  , mais 
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rarement  laute  de  jn-tbomption  ; 
on  est  esclave  de  la  concupis- 
cence , on  cherche  par- tout  à 
satisfaire  ses  désirs. 

I.a  tempérance  promet  donc 
une  longue  vie  à ceux  qui  Tem- 
brasssent;  elle  est  la  douce  et  la 
fidelle  gardienne  de  la  vie  du 
riche  et  du  pauvre  , du  mari  et 
de  la  lemme  , et  de  toutes  per- 
sonnes jeunes  ou  avancées  en  âge; 
elle  enseigne  la  modération  au 
riche  , l'épargne  au  pauvre  , la 
continence  àl  homme  , la  pudeur 
a la  femme  ; elle  apprend  aux 
jeunes  gens  le  moyen  d'éviter 
une  mort  prématurée  , aux  gens 
plus  âgés  , celui  de  prolonger  leur 
vie  jusqu'à  l’àge  le  plus  avancé  ; 
elle  rend  les  sens  purs , le  corps 
libre  , rentendement  vif,  l’esprit 
coulant  et  plein  d’une  honnête 
gaîté  , la  mémoire  forte  , toutes 
les  opérations  promptes  et  faciles, 

P 2 
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le  sang  et  les  cspiiis  circulent 
plus  doucement  et  plus  agréable- 
ment dans  les  artères  et  dans  les 
veines  ; la  chaleur  la  plus  tem- 
pérée et  la  plus  douce  , rend  les 
esprits  aussi  et  plus  doux  et  plus 
tempérés  ; elle  conserve  enfin 
toutes  nos  puissances  dans  un 
très-bel  ordre  , et  dans  une  par- 
faite santé. 


D E la  manitre  de  corriger  un 
m a uv a o t empéra m en t . 

Ï^LUSiEURS  personnes  , dont  la 
foible  constitution  a besoin  d’un 
grand  ménagement,  s’étant  bien 
trouvées  de  ce  que  j’ai  écrit  tou- 
chant la  tempérance  , l’expérience 
qu’elles  ont  fait  de  l’utilité  de  mes 
conseils  , et  la  reconnoissance 
qu’elles  en  ont  , m’encouragent  a 
reprendre  la  plume  , ]iour  pci'r 


DE  LA  Tempérance. 
siiadcr  ceux  que  les  excès  n’in- 
commocleiu  point,  qu'ils  ont  tort 
de  se  confier  en  la  lorce  de  leur 
tempérament.  (Quelque  bien  com- 
posé qu'il  soit  , il  ne  tient  bon 
que  jusqu  à un  certain  tems.  Ces 
gens-la  ordinairement  n'ont  pas 
atteint  soixante  ans  , qu’ils  tom- 
bent tout-à-coup  , et  se  sentent 
accablés  de  diverses  maladies  : 
les  uns  deviennent  goutteux  , hy- 
dropiques , catarreux  -,  les  autres 
sont  sujets  aux  coliques  , à la 
pierre  , aux  hémorroïdes  , enfin  à 
une  infinité  de  maux  qui  ne  leur 
arriveroit  point  , s’ils  avoient  eu 
la  précaution  de  se  conserver 
dans  leur  jeunesse;  s’ils  meurent 
infirmes  à quatre-vingts  ans  , ils 
auroient  \'écus  sains  jusqu’à  cent , 
et  auroient  fourni  la  carrière  que 
la  nature  a ouverte  à tous  les 
hom  Tics. 

il  est  croyable  que  cette  mère 
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commune  souhaite  que  tous  scs 
enfans  vivent  du  moins  un  siècle 
entier  et  puisque  plusieurs  d’en- 
tr’eux  ont  été  )usques-là  , pour- 
quoi les  autres  ne  seroient-ils  pas 
en  droit  d espérer  le  riiéme  avan- 
tage.? Je  ne  disconviens  pas  que 
nous  ne  soyons  sujets  aux  in- 
Huences  des  astres  qui  président 
à notre  naissance.  Leurs  aspects 
bons  ou  mauvais  afibiblissent  les 
ressorts  de  notre  vie;  mais  Tliom- 
me  étant  doué  de  jugement  et  de 
raison  , doit  réparer  par  une  sage 
conduite,  le  tort  que  lui  fait  son 
étoile  ; il  peut  prolonger  ses  jours 
par  le  moyen  de  la  sobriété  , 
aussi  long-tems  que  s’il  étoit  né 
lort  robuste  et  fort  vigoureux.  La 
prudence  prévient  et  corrige  la 
malignité  des  planètes  ; elles  nous 
donnentdecertaines  inclinations  ; 
elles  nous  portent  à certaines 
choses  ; mais  elles  ne  nous  y 


DE  LA  Tempérance,  ijti 
forment  pas  ; nous  pouvons  leur 
résister  ; et  c'est  en  ce  sens-là  que 
le  sas:e  est  au-dessus  des  astres. 

Je  suis  né  fort  bilieux,  et  par 
conséquent  fort  prompt , je  m’em-* 
portois  autrefois  pour  le  moindre 
sujet;  je  brusquois  tout  le  monde, 
et  j éto-is  si  insupportable  , que 
l.ieaucoup  d'honnêtes  gens  évi- 
loient  de  me  fréquenter. Je  m’ap- 
perçus  du  tort  que  je 'me  faisois  ; 
je  connus  que  la  colère  est  une 
véritable  folie, qu’elle  nous  trouble 
le  jugement , qu’elle  nous  emporte 
hors  de  nous-mêmes  , et  cpie  la 
seule  dilférence  entre  un  homme 
qu’elle  possède  , et  un  fou  furieux, 
est  que  celui-ci  a perdu  l’esprit 
pour  toujours  , et  que  l’autre  ne 
le  perd  que  par  intervalle.  La  vie 
sobre  m'a  guéri  de  cette  frénésie  ; 
par  son  secours  je  suis  tîevenu  si 
modéré  , et  tellement  maître  de 
cette  passion  , qu'on  no  s’apper- 
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çoit  plus  qu’elle  soit  née  avec 

moi. 

On  peut  de  même  , avec  la 
même  raison  et  la  vie  réglée  , 
corriger  un  mauvais  tempéra- 
ment , et  malgré  la  délicatesse  de 
sa  complexion  , vivre  long-tems 
en  bonne  santé.  Je  ne  pouvois 
passer  quarante  ans  si  j’avois  suivi 
toutes  mes  inclinations  cepen- 
dant me  voici  dans  ma  quatre- 
vingt-sixième  année.  Si  leslongLies 
et  dangereuses  maladies  que  j’ai 
eues  dans  ma  jeunesse  , n’avoient 
pas  consumé  beaucoup  de  1 hu- 
mide radical  , dont  la  perte  est 
irréparable  , je  serois  assuré  d’a- 
chever le  siècle  de  ma  vie  -,  mais 
si  je  ne  m’en  flatte  pas  tou t-à- fait , 
je  trouve  qu'il  est  toujours  beau- 
coup d’avoir  vécu  quarante-six 
ans  plus  que  je  ne  devois  expérer 
de  vivre  ; et  que  dans  ma  vieillesse, 
ma  consiituiion  soit  encore  si 


DE  LA  Tempérance.  177 
parfaite  , que  non-seulement  mes 
dents  , ma  voix  , ma  mémoire  et 
mon  cœur  , soient  à présent  ce 
qu’ils  ctoient  dans  les  plus  belles 
années  de  mon  adolescence  , mais 
encore  que  mon  jugement  n’ait 
rien  perdu  de  sa  netteté  , ni  de 
sa  force. 

Je  suis  persuadé  que  cela  vient 
de  la  diminution  que  je  fais  des 
alimens  à mesure  que  je  vieillis. 
L'expérience  que  les  enfans  ont 
plus  d'appétit  et  ressentent  plus 
souvent  la  faim  c[ue  les  hommes 
formes  , nous  doit  faire  com- 
prendre que  dans  un  âge  avancé 
nous  avons  moins  ^besoin  de 
nourriture  que  clans  le  commen- 
cement de  notre  vie.  Lin  homme 
extrêmement  vieux  ne  sauroit 
quasi  plus  manger,  parce  qu’il 
ne  peut  guères  digérer;  peu  de 
nourriture  lui  suffit  , un  jaune 
d œuf  le  rassasie.  Je  me  réglerai 


3/8  Des  Avantages 
Sur  cela  à la  fin  de  mes  jours  , 
espérant  par  cette  conduite  de 
mourir,  sans  violence  et  sans  dou- 
leur , et  ne  doutant  point  que 
ceux  qui  m’imiteront  ne  finissent 
par  une  mort  aussi  douce  , puisque 
lions  sommes  tous  d’une  meme 
espèce  , et  composés  les  uns 
comme  les  autres. 

Rien  rt’étant  donc  plus  avan- 
tageux à l'homme  sur  la  terre  que 
d’y  rester  long-tems  ; il  est  obligé 
de  conserver  sa  santé  autant  qu'il 
lui  est  possible  *,  et  c’est  ce  qu  il 
ne  peut  faire  que  par  la  sobriété. 
\^éritabien\eni  il  y a des  gens  qui 
boivent  et  qui  mangent  beaucoup, 
et  qui  ne  laissent  pas  de  vivre  un 
siècle  ; leur  exemple  fait  que 
d’autres  se  flattent  d’aller  aussi 
loin  qu’eux  , sans  avoir  besoin 
de  se  contraindre.  Ils  ont  tort  par 
deux  raisons  : la  première  , c'est 
qu’entre  mille  à peine  s'en  trouve- 
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t-il  un  d’uiic  si  bonne  constitu- 
tion -,  la  seconde  , c’est  qu'oi  di- 
nairement  la  vie  de  ces  gens-là  se 
termine  par  des  maladies  qui  les 
font  beaucoup  souffrir  en  mou- 
rant -,  ce  qui  n’arrivera  point  à 
ceux  qui  se  gouverneront  comme 
je  fais.  On  risque  de  ne  pas  at- 
teindre cinquante  ans  , pour  n’o- 
ser entreprendre  une  vie  réglée  , 
qui  n’est  point  impossible  , puis- 
que je  la  pratique,  que  bien  des 
gens  Font  observée  et  l’observent 
actuellement  ■,  et  l’on  est  insensi- 
blement homicide  de  soi-même  ,, 
parce  qu’on  ne  peut  se  mettre 
dans  l'esprit  que  le  faux  attrait 
de  la  volupté  : 1 homme  sage  ne 
doit  point  trouver  difficile  l’exé- 
cution de  ce  que  la  raison  lui 
conseille. 

Elle  nous  dira  , si  nous  1 écou- 
tons , qu’un  bon  régime  est  né- 
cessaire pour  vivre  long-tems  , et 
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qu’il  consiste  en  deux  choses  ! la 
qualité  et  la  quantité  •,  la  qualité  , 
a ne  point  user  d’alimens  con- 
traires à notre  estomac  •,  la  quan- 
tité , à n’en  pas  prendre  plus  qu  il 
en  huit  pour  une  facile  digestion. 

Notre  expérience  nous  doit 
régler  sur  ces  deux  principes  , 
lorsque  nous  sommes  parvenus 
à quarante  , à cinquante  ans,  au 
plus  tard  à soixante.  Celui  qui 
met  en  pratique  la  connoissance 
de  ce  qui  lui  est  bon  , et  qui 
continue  une  vie  frugale  , entre- 
tient les  humeurs  clans  un  parfait 
tempérament  , et  leur  ôte  toute 
occasion  de  s’altérer  , quoiqu’il 
souffre  le  froid  et  le  chaud  , qu’il 
fatigue  , qu'il  veille  , à moins  que 
ce  ne  soit  par  excès  ; cela  étant , 
n est-on  pas  obligé  de  vivre  sobre- 
ment ? et  ne  doit-on  pas  se  déli- 
vrer de  l’appréhension  de  suc- 
comber à la  moindre  intempérie 
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de  Tair  , et  à la  moindre  fatigue, 
qui  nous  rendent  malades  , pour 
peu  qu'il  y ait  de  la  disposition  ? 

Il  est  vrai  que  les  plus  sobres 
peuvent  être  incommodés  quel- 
quefois , lorsqu’ils  sont  inévita- 
blement obligés  de  s’écarter  de 
la  règle  qu'ils  ont  accoutumé 
d'observer  ; mais  enfin  iis  sont 
sûrs  que  leurs  maux  ne  durent 
tout  au  plus  que  deux  ou  trois 
jours,  encore  ne  peuvent -ils 
avoir  de  bèvre  ; la  lassitude  et  l’é- 
puisememt  sont  aisément  réparés 
par  le  repos  et  par  la  bonne  nour- 
riture ; l’inclémence  des  astres  ne 
sauroit  mettre  en  mouvement  les 
humeurs  malignes  de  ceux  qui 
n’en  ont  point.  Les  maux  que 
produisent  les  excès  de  la  bouche 
ont  une  cause  intérieure  , et 
peuvent  être  dangereux  -,  mais 
ceux  qui  n’ont  point  d’autre  ori- 
gine que  les  influences  du  ciel  , 
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ii’agissani  qiuiuci  icurcinail , ne 
sauroient  faire  de  grands  dé- 
sordres. 

Il  se  trouve  des  gens  de  bonne 
chère  qui  soutiennent  que  tout 
ce  qu’ils  mangent  les  incommode 
si  peu  , qu’ils  ne  se  sont  pas  en- 
core apperçu  en  quelle  partie  de 
leur  corps  est  leur  estomac  ; et 
moi  je  leur  soutiens  qu’ils  ne 
jiarlent  pas  sincèrement,  et  que 
cela  n’est  pas  naturel.  11  est  im- 
possible que  tout  ce  qui  a l’être  , 
soit  d’une  compositiou  si  parfaite  , 
que  le  froid  , le  chaud  , le  sec  ou 
l’humide  n’y  domine  , et  la  diver- 
sité des  mets  dontdls  se  servent , 
différant  en  qualités  , ne  peuvent 
leur  être  également  propres.  Ces 
gens-là  ne  sauroient  disconvenir 
qu’ils  sont  quelquefois  malades 
si  ce  n’est  pas  une  indigestion 
sensible  , ce  sont  des  maux  de 
tête  , des  insomnies  , des  fièvres  , 
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dont  ils  se  gucnsseiit  en  faisant 
diète  , et  en  prenant  des  méde- 
cines qui  les  évacuent  ; ainsi  il  est 
.certain  que  leurs  maladies  ne 
proviennent  que  de  replétion  , 
ou  d’avoir  usé  d’aliinens  con- 
traires à leur  estomac. 

La  plupart  des  vieilles  gens 
s'excusent  de  la  multitude  et  de 
la  durée  de  leurs  repas  , en  disant 
C[u'il  est  nécessaire  qu  ils  mangent 
beaucoup  pour  entretenir  leur 
jclialetir  naturelle  , qui  diminue  à 
mesure  que  leur  âge  s’augmente  , 
et  que  pour  exciter  l’appétit  , ils 
faut  qu'ils  cherchent  des  ragoûts  , 
et  qu’ils  mangent  tout  ce  qui  leur 
vient  en  lantaisie  ; que  sans  cette 
complaisance  pour  leur  bouche  , 
ils  mourroient  bientôt.  Je  leur 
répète  encore  que  la  nature  , pour 
conserver  le  vieillard  , l’a  com- 
posé de  manière  qu’il  peut  vivre 
avec  peu  d'alimens  ; que  son  es- 
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tomac  n’eii  sauroii  meme  ciigcror 
une  grande  quami ic  , et  qii  il  ne 
doit  point  craindre  de  mourir 
faute  de  manger,  puisque  lorsqu'il 
est  malade  , il  est  oblige  d’avoir 
recours  à la  diète  , que  les  mé- 
decins lui  ordonnent  sur  toutes 
choses  : qu’enfin  , si  ce  remède  a 
la  vertu  de  nous  retirer  quelque- 
fois des  bras  de  la  mort  , on  a 
tort  de  ne  pas  croire  qu’en  man- 
geant un  peu  plus  qu’on  ne  fait 
quand  on  est  malade  , on  ne  puisse 
vivre  lt)ug-tems  sans  le  devenir. 

D’autres  aiment  mieux  être 
incommodes  deux  ou  trois  fois 
ranncc  de  leur  goutte  , de  leur 
sciatique  , et  de  leurs  infirmités 
ordinaires  , que  de  souffrir  tou- 
jours la  gêne  et  la  mortification 
de  ne  pouvoir  contenter  leurs 
appétits  , étant  assurés  que  s’ils 
tombent  malades  , la  diète  sera 
pour  eux  une  ressource  infaillible 

qui 
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qui  les  guérira.  Oiéils  apprennent 
de  moi  qu’à  mesure  que  l’âge 
s’avance  , la  chaleur  naiurelle  di- 
minue : que  la  diète  , méprisée 
comme  précaution  , et  considérée 
comme  médecine  , ne  sauroit 
avoir  toujours  la  même  vertu  , ni 
la  même  force  pour  cuire  les  cru- 
dités , et  réparer  les  désordres  ' 
que  cause  la  leplétion  -,  qu’enfin  , 
ils  courent  risque  d'être  les  dupes 
de  leur  espérance  et  de  leur  gour- 
mandise. 

D’autres  disent  qu’il  vaut  mieux 
en  faisant  bonne  chère  , se  donner 
ce  qu  ils  appellent  du  bon  tems, 
et  vivre  quelques  années  de  moins.' 
Il  n’est  pas  surprenant  que  les 
fous  méprisent  la  vie  : le  monde 
ne  fait  pas  une  grande  perte 
quand  ils  en  sortent  ; mais  c en 
est  une  considérable  lorsque  les 
gens  '^agcs , vertueux  et  spirituels' 
entrent  dans  le  toivilaeau:  si  1 un 

Tci]\c  /.  O 
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est  considérable  dans  sa  répu- 
blique , il  en  peut  devenir  chel  ; 
s’il  est  savant , s'il  excelle  en  quel- 
que art , il  excellera  encore  d’a- 
vantage ; il  fera  honneur  à sa 
patrie  , et  sera  regardé  avec  admi- 
ration. 11  y en  a d’autres  qui  se 
sentant  vieillir  , quoique  leur  es- 
tomac devienne  de  jour  en  jour 
moins  capable  d’ui\e  bonne  diges- 
tion , ne  veulent  pas  pour  cela 
diminuer  leur  nourriture.  Ils  di- 
minuent seulement  le  nombre  des 
séances  qu'ils  avoient  accoutumé 
de  faire  à table  ; et  parce  qu’ils  se 
trouvent  incommodés  de  deux 
ou  trois  repas  par  ]Our  , ils  croient 
conserver  leur  santé  en  n en  fai- 
sant qu'un  , afin  , disent  - ils  , 
que  l’intervalle  d’une  réfection  à 
l’autre  , facilite  la  digestion  des 
alimens  qu’ils  auroient  pris  en 
deux  fois.  Ainsi  ils  mangent  tant 
dans  cet  unique  repa^  , que  leur 
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estomac  surchargé  de  viandes  , 
s’cn  trouve  accablé  , et  en  con- 
vertit le  superflu  en  mauvaises 
humeurs  , qui  engendrent  les  ma- 
ladies et  la  mort.  Je  n’ai  jamais 
vu  personne  vivre  long-tems  par 
celte  conduite.  Ces  gens-là  vi- 
vroient  assurément  davantage, s’ils 
diminuoient  la  quantité  de  leur 
nourriture  ordinaire  , à mesure 
qu'ils  avancent  en  âge  , et  s’ils 
mangeoient  beaucoup  moins  et 
un  peu  plus  souvent. 

(Quelques-uns  pensent  qu’effec- 
tivement  la  sobriété  peut  con- 
server la  santé  , mais  qu’elle  ne 
prolonge  pas  là  vie;  cependant 
il  s’est  vu  des  gens  dans  les  siècles 
passés  , qui  l’ont  prolongée  par 
ce  moyen  ; il  s’en  voit  encore  au- 
jourd'hui , et  j’en  suis  un  exemple  ; 
mais  puisqu'on  ne  peut  pas  dire 
qu’elle  abrège  nos  jours  , comme 
lont  les  infirmités  causées  par  la 
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replétion , il  ne  faut  pas  beaucoup 
de  sens  - commun  pour  com- 
prendre , que  pour  vivre  long- 
tems  il  vaut  mieux  être  sain  que 
malade  ; et  que  par  conséquent 
la  sobriété  contribue  davantao;e  à 
la  durée  de  la  vie  , qu’une  exces- 
sive abondance  dalimens. 

Qjnelque  chose  que  puissent 
dire  les  voluptueux  , la  sobriété 
est  inhnimeiit  utile  à riiomme  , il 
lui  doit  sa  conservation  ; elle 
éloigne  de  son  esprit  les  tristes 
idées  de  la  mort  ; c’est  par  son 
moyen  qu’il  devient  sage  , et  qu'il 
parvient  à un  âge  où  la  raison  et 
l’expérience  lui  donnentdcsarmes 
pour  s’alFranchir  de  la  tyrannie 
des  passions  qui  exercent  dans 
son  cœur  un  cruel  empire  pen- 
dant presque  tout  le  cours  de  sa 
vie.  O sainte  et  bienheureuse 
sobriété  ! que  je  t'ai  d’obligations 
de  voir  encore  la  lumière  du  jour 
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qui  a bien  des  chai  mes  quand  on 
suit  tes  maximes  , et  qu’on  observe 
constamentlesloisque  tu  prescrits! 
Lorsque  je  ne  relusois  rien  à mes 
sens  , ]e  ne  goutois  point  de 
plaisirs  si  purs  que  ceux  dont  je 
jouis  à présent  •,  ils  étoient  si 
agites  et  si  mêlés  de  peines  , que 
je  troLivois  jusques  dans  la  volupté 
plus  d’amertume  que  de  douceur. 

O bienheureuse  vie  ! outre  tous 
les  biens  que  tu  procures  à ton 
vieillard  , conserve  son  estomac 
en  un  état  si  parfait  , qu'il  trouve 
plus  de  goût  au  pain  sec  que  les 
gens  sensuels  n’en  ont  pour  les 
morceaux  les  plus  délicats  et  les 
rniieux  assaisonnés.  L’appétit  que 
tu  nous  donnes  pour  le  pain  est 
juste  et  raisonnable  , puisque  c’est 
la  nourriture  la  plus  propre  à 
l’homme  , quand  elle  est  accom- 
pagnée du  besoin  et  du  désir  de 
manger  ; la  vie  sobre  n’est  jamais 
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sans  ce  désir.  Ainsi  mangeant 
peu  , mon  estomac  a souvent  be- 
soin de  cette  manne  que  je  goûte 
quelquefois  avec  tant  de  plaisir, 
que  je  croirois  pccher  contre  la 
tempérance  , si  je  ne  savois  pas 
qu’il  faut  manger  pour  vivre  , et 
qu’on  ne  peut  user  d'une  nourri- 
ture plus  simple  et  plus  naturelle. 

Et  toi  j mère  de  tous  les  humains! 
Nature  , qui  aime  si  tort  la  con- 
servation de  notre  être  , que  tu 
donnes  aux  vieillards  la  facilité 
de  vivre  avec  peu  de  nourriture  , 
et  qui  lui  faits  comprendre  que  si 
dans  la  vigueur  de  son  jeune  âge  , 
il  faisoit  par  jour  deux  repas  , il 
doit  les  partager  en  quatre  , à 
moins  que  son  estomac  ait  moins 
de  peine  à les  digérer  : je  ne  puis 
trop  admirer  ta  sagesse  et  ta  pré- 
voyance ; je  suis  tes  conseils  , et 
m en  trouve  bien. 

Les  esprits  ne  sont  point  suf- 
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foqués  par  les  aliinens  dont  j’use  , 
ils  en  sont  seulement  repaies  et 
entretenus  ; je  me  trouve  toujours 
une  égale  santé  *,  je  suis  toujours 
gai , et  plus  encore  après  le  repas 
qu'auparavant  ; j’ai  accoutumé, 
sortant  de  table  , d’étudier  ou 
d écrire  *,  je  n’ai  jamais  remarqué 
que  l’application  après  avoir 
mangé  , m’ait  incommodé  ; j’en 
suis  également  capable  en  quelque 
tems  que  ce  soit  ; et  ne  me  trouve 
jamais  assoupi  comme  bien  des 
gens  , parce  que  le  peu  de  nour- 
riture que  je  prends  n’est  pas 
suffisante  pour  m’envoyer  a la  tête 
des  fumées  de  l’estomac  , qui  rem- 
plissent le  cerveau  et  le  rendent 
incapable  de  ses  fonctions. 

Voici  de  quoi  je  me  nourris  : 
je  mange  du  pain  , du  potage  , 
des  œuts  frais  , du  veau  , du  che- 
vreau , du  mouton  , des  perdiÙK  , 
des  poulets , des  pigeons  •,  entre. 
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le  poisson  de  mer  , je  mange  la 
dorade  , et  entre  celui  de  rivière  , 
le  brochet.  Tous  ces  alirnens  sont 
propres  aux  vieillards  •,  s’ils  sont 
sages  , ils  doivent  leur  suffire  , et 
n’en  point  manger  d’autres. 

Le  vieillard  indigent , qui  n’a 
pas  la  commodité  de  les  avoir 
tous  , se  doit  contenter  de  pain  , 
de  potage  et  d’œufs.  11  n’y  a point 
d’homme  , si  pauvre  soit-il , à qui 
ces  alirnens  puissent  manquer  , 
si  ce  ne  sont  les  gueux  de  pro- 
fession , qui  sont  réduits  à la 
mendicité  , dont  jc  ne  prétends 
pas  parler  , parce  que  s’ils  sont 
misérables  dans  leur  vieillesse  , 
souvent  c est  pour  avoir  été  pa- 
resseux et  fainéans  dans  leur  jeune 
âge  : ils  sont  plus  heureux  morts 
qu’envie  ,etne  font  qu'embarras- 
ser le  monde.  Mais  ce  malheureux 
qui  n’a  que  du  pain  , du  potage 
et  des  œufs , n’en  doit  pas  prendre 

beaucoup 
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beaucoup  a-la-fois  , et  doit  se 
régler  si  bien  sur  la  quantité  de 
ces  alimens  , qu'il  ne  puisse  mou- 
rir que  par  pure  dissolution  ; car  il 
ne  laut  pas  s’imaginer  qu’il  n’y  ait 
que  les  blessures  qui  occasionnent 
les  morts  violentes  ; les  fièvres  et 
tant  d'autres  maladies  , dont  on 
expire  dans  le  lit  , sont  de  ce 
nombre  , étant  causées  par  des 
humeurs  que  la  nature  ne  com- 
battroit  pas  si  elles  étoient  na- 
turelles. 

Quelle  différence  de  la  vie 
sobre  à la  vie  dérèstlé  ! Celle-ci 

O 

avance  notre  dernière  heure  ; 
l’autre  l’éloigne  et  nous  fait  jouir 
d'une  parfaite  santé.  Combien  la 
bonne  chère  m’a-t-elle  enlevé  de 
païens  et  d’amis  , qui  seroient 
encore  au  monde  , s’ils  m'avoient 
cru  ! Mais  elle  n’a  pu  m’anéantir 
comme  elle  a fait  tant  d’autres; 
et  parce  que  j’ai  eu  la  force  de 
Tome  1.  H 
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rô:,  ■UEi  a ces  charmes,  je  respire 
e>  j<'  SUIS  parvenu  à une  belle 
V le ','^isc. 

A.  ■€  ne  bavoispas  abandonnée, 
source  inlame  de  corruption  , je 
n’aiuois  pas  le  plaisir  de  voir 
onze  petits  Hls , tous  sages  et  tous 
bien  faits,  ni  celui  de  jouir  des 
embellisse  mens  que  j’ai  fait  faire 
à mes  maisons  et  à mes  jardins,  il 
falloit  du  icms  pour  ces  rcpâra- 
tions  , et  j’en  ai  eu  de  reste.  Et 
toi,  cruelle  gourmandise,  tu  ter- 
mines les  jours  dç  tes  esclaves  , 
avant  qu’ils  aient  achevé  ce  qu'ils 
commencent.  Ils  n osent  rien  en- 
ireprendic  de  longue  haleine  ; 
.s’ils  sont  assez  heureux  pour  voir 
la  hn  de  leuïs  travatix  , ils  n’en 
jouissent  pas  iong-tems.  Mais  pour 
te  faire  connoître  telle  que  tu  es, 
c’est-à-dire  , un  mortel  poison  , 
le  plus  dangereux  ennemi  de 
l’hoiTime  ; et  souhaitant  que  tous 
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tant  qu'ils  sont  coiiCjOivcnt  de. 
riiorreur  pour  toi  ; jc  prétends 
que  mes  onze  petits  lils  te  dé- 
clarent la  guerre  , et  qu’imitant 
mon  exemple  , ils  en  servent  à 
tout  le  o;enre  humain  de  l’abus 
de  tes  convoitises  , et  de  l’utilité 
de  la  diète. 

Je  ne  puis  comprendre  qu’une 
infinité  de  gens  , fort  sages  et 
fort  raisonnables  d’ailleurs , ne 
peuvent  se  résoudre  à modérer 
leur  insatiable  appétit  à cinquante 
Ou  soixante  ans  , ou  du  moins 
lorsqu’ils  commencent  à ressentir 
les  infirmités  de  la  vieillesse.  ïls 
peuvent  s’en  délivrer  par  la  diète  *, 
et  elles  deviennent  incurables  , 
parce  qu’ils  ne  l’observent  pas. 
Je  ne  suis  point  si  surpris  que  les 
jeunes  gens  aient  de  la  peine  à s’p 
résoudre  *,  ils  ne  sont  pas  capables 
de  réfiexion  , et  leur  juRemer' 
n'est  pas  encore  assez  solide  pi' 
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• résister  aux  charmes  des  sens  ; 
mais  à cinquante  ans  on  doit  se 
gouverner  par  la  raison  , qui  nous 
prouvera  , si  nous  Li  consultons  , 
que  contenter  sans  règle  ni  me- 
sure tous  nos  appétits  , est  le 
moyen  de  devenir  inhrmc  , et 
de  mourir  jeune.  Encore  si  le 
pla  isir  du  goût  duroit  ; mais  à 
peine  est-il  commencé  , qu’il  passe 
et  qu’il  finit  ; plus  on  le  prend  , 
moins  on  y est  sensible  , et  les 
maux  qu’il  procure  se  perpétuent 
jusqu’au  tombeau. L’homme  sobre 
ne  doit-il  pas  être  satisfait  , lors- 
qu’il est  à table  , d’être  assuré  que 
toutes  les  fois  qu’il  en  sort , ce 
qu’il  a mangé  ne  sauroit  l’intom-» 
moder  ? 
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M 0 r E.v.ç  pour  jouir  cfuiic  félicité 
parfaite  dans  un  âge  avancé. 
Lettre  an  Seigneur  Barbara,  Pa-' 
triarchc  cC A cquilée. 

Il  faut  avouer  que  l’esprit  de 
l’homme  est  un  des  plus  grands 
ouvrages  de  la  divinité  , et  que 
c'est  le  chef-d’œuvre  de  notre 
créateur.  U est  étonnant  M...  qu’à 
quatre-vingt-onze  ans  , je-puisse 
vous  apprendre  que  ma  santé  et 
mes  forces  se  soutiennent  si  bien  , 
qu'au  lieu  de  diminuer  avec  l’âge  , 
elles  semblent  augmenter  à me- 
sure que  je  vieillis.  Tous  ceuK 
qui  me  connoissent  en  sont  sur- 
pris , et  moi  qui  sais  à quoi  je 
dois  attribuer  ce  bonheur  , j’en 
publie  par-tout  la  cause,  je  fais 
mon  possible  pour  prouver  à tous 
les  hommes  , qu'on  peut  jouir 
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sur  la  terre  d’une  félicite  parfaiic 
après  l'âge  de  quatre-vingts  ans, 
et  qu’on  ne  peut  l’acquérir  sans 
la  continence  et  la  sobriété  , qui 
sont  deux  grandes  vertus  , favo- 
rables à notre  conservation. 

Je  vous  dirai  , M...  , que  ces 
jours  jrassés  , quelques  docteurs 
de  notre  Université  , tant  raéde- 
cins  que  philosophes  , sont  venus 
s'informer  à moi  de  la  manière 
dont  je  me  nourris*,  qu’ayant  ap- 
pris que  je  suis  encore  plein  de 
vigueur  et  de  santé  : que  tous 
mes  sens  sont  parfaits  : que  ma 
mémoire  , mon  cœur  et  mon  )u- 
gement  , ic  son  de  ma  voix  et 
mes  dents  , sont  comme  dans 
mon  jeune  âge;  que  j’écris  de  ma 
main  sept  ou  huit  heures  par 
jour  , et  que  )e  passe  le  reste  de 
ma  journée  à me  promener  dans 
mon  pré  , et  à prendre  tous  les 
plaisirs  permis  à un  honnête 
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îiom me  , jusqu’à  la  musique  où  je 
tiens  ma  partie  ^ ils  ne  peuvent  re- 
venir de  leur  étonne  ment.  Q^uevous 

trouveriez  ma  voix  iDclle  , si  vous 
m'entendiez  chanter  ! vous  seriez 
surpris  et  charmé  de  l’harmonie 
qui  sort  du  fond  de  mon  estomac. 
On  admire  particulièrement  la  fa- 
cilité  que  j ai  d écrire  sur  des  ma- 
tières qui  demandent  une  extrême 
contention  d’esprit  , et  qui  loin 
de  me  fatiguer  . me  divertissent. 

Ces  docteurs  me  dirent  que  je 
ne  devois  point  être  considéré 
comme  un  vieillard  . toutes  mes 
oeuvres  et  mes  occupations  étant 
celles  d’un  jeune  homme  , et  ne 
ressemblant  nullement  à celles 
d’un  homme  fort  âgé  , qui  n’est 
plus  capable  de  rien  après  quatre- 
vingts  ans  , et  qui  est  accablé  d’in- 
firmités et  de  maux,  et  qui  lan- 
guit et  souffre  continuellement. 

Oue  s il  s’en  trouve  de  moins 
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infirmes  , leurs  sens  sont  uses  , la 
vue  et  Touie  leur  manquent , les 
jambes  elles  mains  leur  tremblenr, 
ils  ne  peuvent  plus  marcher  ni 
rien  faire  ; et  s’il  y en  a quelqu’un 
exempt  de  ces  disgrâces  , sa  mé- 
moire diminue  , son  esprit  baisse  , 
son  ccvur  s’afioiblit  ; enfin  , il  ne 
jouit  point  de  la  vie  aussi  cniicre- 
nient  que  je  fais.  Ce  qui  les  étonna 
beaucoup  , fut  une  chose  qui , en 
elfet  , est  surprenante  , c’est  que 
par  une  répugnance  invincible  , 
je  ne  puis  boire  de  quelque  vin 
t|ue  ce  puisse  être  pendant  les 
mois  de  juillet  et  d’août  de  chaque 
année.  11  m’est  si  fort  contraire 
en  ce  tems-là  , que  je  mourrois 
infailliblement  si  je  m’elForçois  à 
en  boire  *,  car  mon  estomac,  non 
plus  que  mon  goût  , ne  peut  le 
soutlrir’,  en  sorte  cpie,  le  vin  étant 
le  lait  des  vieillards  , il  semble 
que  je  ne  puisse  conserver  ma 
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vie  sans  cette  substance.  Mon 
estomac  étant  privé  d’un  secours 
si  utile  et  si  propre  à entretenir 
sa  chaleur  ; je  ne  puis  manger 
que  très-peu  , et  ce  peu  de  nour- 
riture me  cause  vers  la  mi-août , 
une  foiblesse  que  les  consommés 
etles  cordiaux  ne  soulagent  point: 
cependant  cette  débilité  n’est  ac- 
compagnée d'aucune  douleur,  ni 
d'aucun  accident  fâcheux.  Nos 
docteurs  jugèrent  que  si  le  vin 
nouveau  , qui  me  rétablit  parfai- 
tement au  commencement  de 
septembre  , n'étoit  pas  encore 
fait  en  ce  terns-là  , je  ne  pourrois 
éviter  la  mort.  Ils  ne  furent  pas 
moins  surpris  , de  ce  qu’en  trois 
ou  quatre  jours  , le  vin  nouveau 
me  donne  la  vigueur  que  le  vin 
vieux  m’avoit  ôtée  ; chose  dont 
ils  ont  été  témoins  ces  jours-ci  , 
m'ayant  vu  dans  ces  dilférens 
états  , sans  quoi  ils  n’auroient  pu 
le  croire. 
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Plusieurs  médecins  m’ont  pré- 
dit , il  y a plus  de  dix  ans  , qu’il 
me  seroit  impossible  d’en  passer 
deux  ou  trois  avec  cette  fâcheuse 
répugnance.  Cependant  je  me 
suis  trouvé  encore  moins  foible  , 
et  me  suis  plutôt  rétabli  cette 
année  - ci  que  les  précédentes. 
Cette  espèce  de  prodige  , les  obli- 
gea de  dire  qu'en  naissant  , j’en 
avois  apporté  un  spécial  et  parti- 
culier des  astres  et  de  la  nature, 
îls  em.ployèrent  toute  leur  rhéto- 
rique et  firent  de  savans  discours. 
J’eus  un  sensible  plaisir  à les  en- 
tendre parler  , et  cela  ne  pouvoit 
manquer  , parce  que  ce  sont  de 
fort  habiles  gens  ; mais  ce  qui 
m’en  causa  principalement  , fut 
la  réflexion  que  l’âge  et  l’expé- 
rience peuvent  rendre  un  homme 
plus  savant  que  les  écoles  ne  le 
font.  Ce  sont  deux  moyens  in- 
faillibles pour  acquérir  des  lu-' 
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mières  *,  et  ce  fut  en  effet  par 
leur  secours  , que  je  connus  Ter- 
reur  de  cette  opinion.  Pour  dé- 
tromper ces  Messieurs  , et  les 
instruire  , je  leur  répondis  que 
leurs  argumens  étoient  faux  , que 
j'étois  un  homme  comme  les 
antres  ; que  nous  avons  tous^ 
outre  l’existence  , le  jugement  , 
l’esprit , la  raison  que  nous  nais- 
sons tous  avec  ces  mêmes  facultés 
de  l’âme  ; qii’enfin  , la  nature 
nous  a accordé  la  raison  et  le 
jugement  pour  conserver  notre 
vie  : que  l'homme  , lorsqu’il  est 
jeune  , étant  plus  sensuel  que 
raisonnable  , donne  tout  à scs 
plaisirs  , et  que  lorsqu’il  est  par- 
venu à quarante  ou  quarante-cinq 
ans  , il  doit  savoir  qu’il  est  à la 
moitié  de  sa  carrière  , grâce  à la 
bonté  de  son  tcmyDérament  qui  l’a 
conduit  jusques-la  ; mais  qu’étant 
arrivé  a ce  période  , il  descend 
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vers  la  mort  , dont  les  infirmités 
de  la  vieillesse  sont  les  avant- 
coureurs  ; quelle  est  aussi  diiié- 
rente  de  la  jeunesse  , que  la  vie 
réglée  est  opposée  à la  débauche  : 
qu’ainsi  il  est  nécessaire  de  chan- 
ger sa  manière  de  vivre  quand  on 
n’est  plus  jeune  , particulièrement 
à l’égard  de  la  quantité  et  de  la 
qualité  des  alimens  , parce  que 
c’est  de-là  d’où  dépendent  radi- 
calement la  santé  et  la  durée  de 
nos  jours  *,  qu’enfin  , si  la  pre- 
mière partie  de  la  vie  a été  toute 
sensuelle  , la  seconde  doit  être 
raisonnable  et  réglée  ; l'ordre 
étant  nécessaire  à la  conservation 
de  toutes  choses  , et  sur-tout  à la 
vie  de  l’homme  , comme  on  le 
connoîtpar  les  incommodités  que 
causent  les  excès  , et  par  la  santé 
de  ceux  qui  observent  un  bon 
régime.  Oui , M... , il  est  impos- 
sible que  ceux  qui  veulent  tou- 
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jours  contenter  leur  appétit  et 
leur  goût  , n’altèrent  leur  tempé- 
rament et  pour  ne  pas  altérer  le 
mien  , lorsque  je  suis  parvenu  à 
un  âge  mûr  , je  me  suis  entière- 
ment dévoué  à la  sobriété.  11  est 
vrai  que  ce  ne  fut  pas  sans  peine 
que  je  pris  cette  résolution  , et 
que  je  renonçai  à la  bonne  chère. 
Je  me  mis  fortement  en  tête  , que 
quelque  difficile  que  soit  une 
chose  qu’on  veut  entreprendre  , 
on  en  vient  à bout  quand  on 
s’opiniâtre  à vaincre  ce  qui  s’op- 
pose a son  exécution  ; ainsi  je 
déracinai  mes  mauvaises  habi- 
tudes, et  j’en  contractai  de  bonnes; 
en  sorte  que  je  me  suis  accoutumé 
à une  vie  d’autant  plus  austère  et 
frugale  , que  mon  tempérament 
étoit  devenu  fort  mauvais  lorsque 
je  le  commençai.  Enfin  , M . . . , 
lorsqu’ils  eurent  entendu  mes 
raisons  , ils  furent  obligés  de  s’y 
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rendre.  Le  plus  jeune  denircux 
me  dit  qu’il  m’avoit  fallu  bien  de 
la  lermeté  pour  surmonter  les  dé- 
lices et  l’habitude  d’une  vie  aisée  , 
pour  en  embrasser  une  fort  dilié- 
rente  -,  qu'il  ne  trouvoit  y^as  cela 
impossible  , puisque  je  le  prati- 
quais ; mais  que  cela  lui  paroissoit 
extrêmement  difficile.  Je  lui  ré- 
|3ondis  qu’il  n’est  y^as  honnête 
d'abandonner  une  belle  entie- 
y)i'ise  à cause  des  difficultés  qui 
s'v  rencontrent  ; que  yalus  on  y 
en  trouve  , yalus  il  y a de  gloire  à 
acquérir  ; que  rhomme  est  des- 
tiné à une  longue  vie  , y:>arce  que 
dans  la  vieillesse  il  doit  être  déli- 
vré des  fruits  amers  que  pro- 
duisent les  sens  , et  doit  être 
rempli  de  ceux  de  la  raison.  Que 
la  nature  a voulu  que  celui  qui 
achèvera  le  cours  naturel  de  sa 
vie , la  finisse  sans  mal  et  par 
pure  dissolution , .qui  est  seule:- 
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ment  ce  qu’on  doit  appeler  une 
mort  naturelle  ; toutes  les  autres 
étant  des  morts  violentes  , qu’on 
se  procure  à soi-même  par  la  re- 
plétion  et  par  les  excès  ; j’espère 
mourir  , lui  dis-je  en  chantant 
les  louanges  du  créateur. La  trist» 
réflexion  qu’il  faut  un  jour  cesser 
de  vivre , ne  me  cause  aucun 
chagrin  ; quoique  je  présume 
qu'à  mon  âge  ce  jour  fatal  ne 
peut  être  guères  éloigné  *,  que  je 
ne  suis  né  que  pour  mourir  , 
et  qu'une  inhnité  de  millions 
d’hommes  sont  sortis  de  la  vie 
encore  plus  jeunes  que  moi. 


D E la  nainance  de  l'homme  et  de 
sa  mort, 

P O U R ne  pas  manquer  au  de- 
voir de  la  charité  , auquel  tous 
les  hommes  sont  obligés  les  unj 
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envers  les  autres  , et  pour  ne 
pas  perdre  un  moment  du  plaisir 
de  jouir  de  la  vie  , je  veux  écrire 
encore  , et  apprendre  a ceux  qui 
ne  le  savent  pas,  parce  qu'ils  ne 
me  connoissent  pas,  ce  que  savent 
et  voient  ceux  qui  me  con- 
noissent. Ce  que  je  vais  dire  pa- 
roîtra  impossible  ou  difficile  à 
comprendre  ^ mais  rien  n’est  plus 
véritable  •,  c’est  un  tait  connu  de 
bien  des  gens  , et  digne  de  l’ad- 
miration de  ma  postérité.  J'ai  at- 
teint ma  quatre-vingt  quinzième 
année , et  je  me  trouve  sain  , 
gaillard  , et  aussi  content  que  si 
je  n’avois  que  vingt-cinq  ans. 

A peine  la  plupart  des  autres 
\ ieillards  sont-ils  sexasfénaires  , 
qu’ils  se  trouvent  accablés  d’infir- 
mités ; ils  sont  tristes  , malsains  , 
continuellement  remplis  de  l’af- 
freuse pensée  de  la  mort  ; ils 
tremblent  jour  et  nuit  de  la  crainte 

A 

etre 
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d’être  u la  veille  d'entier  au  tom- 
beau ; ils  en  sont  si  ton  occupés  , 
qu'il  est  difficile  de  les  distraire 
quelques  momens  de  cette  tu- 
neste  imagination.  Grâces  au  ciel, 
je  suis  exempt  de  leurs  maux  et. 
de  leurs  terreurs  ; il  me  semble 
que  je  ne  dois  point  m’abandon- 
ner sitôt  à cette  vaine  crainte  ; je 
le  ferai  voir  dans  la  suite  de  ce 
discours,  et  je  ferai  connoître  la 
certitude  que  j’ai  de  vivre  jusqu’à 
plus  de  cent  ans  : mais  pour 
donner  quelque  ordre  au  sujet 
que  je  traite  , je  le  commencerai 
par  la  naissance  de  l’homme  , et 
je  le  finirai  à sa  mort. 

je  dis  donc  que  certains  corps 
naissent  si  mal  composés  , qu’ils 
ne  vivent  que  peu  de  jours  ou  de 
mois  : on  ne  sait  si  cela  vient  de 
la  mauvaise  disposition  du  père 
et  de  la  mère  , lors  de  la  concep- 
tion , ou  par  It-"?  influences  des 
Tomn  L S 
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astres  , ou  par  une  foiblesse  de  la 
nature  qui  est  forcée  à cette  dé- 
faillance par  quelque  cause  étran- 
gère ; car  il  n’est  pas  vraisem- 
blable qu’étant  la  mère  commune 
de  tous  les  hommes  , elle  soit  ca- 
pable de  prédilection  pour  une 
partie  de  ses  enfans,  et  de  cruauté 
envers  les  autres. 

Ne  pouvant  savoir  au  vrai 
d’où  procède  la  brièveté  d’une  vie 
si  courte  , il  est  inutile  d*en  cher- 
cher la  cause  : il  suffit  que  nous 
sachions  qu’il  y a des  corps  qui 
meurent  presque  avant  de  naître. 

D’autres  naissent  bien  formés 
et  bien  sains,  mais  d’une  corn- 
plexion  si  délicate  , et  parmi 
ceux-là  , il  s'en  trouve  qui  vivent 
jusqu’à  dix  ans  , jusqua  vingt  , ^ 
jusqu'à  trente  et  quarante  , sans 
pouvoir  atteindre  ce  terme  qu’on 
appelle  la  vieillesse. 

D autres  apportent  en  naissant 
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tme  lonc  consLÎLutlon  , et  ceux- 
là  d-e  vieil  lient  vieux  : mais  alors 
ils  sont  caducs  et  malsains 
comme  je  l’ai  déjà  fait  remarquer, 
et  se  procurent  tous  les  mauN 
qu’ils  souflrent  , parce  qu'ils  ont 
trop  compté  sur  leur  tempéra- 
ment; ils  ne  veulent  jamais  clian- 
ger  leur  manière  de  vivre  , ils  ne 
font  aucune  diftérence  de  leur 
vieillesse  à leur  jeunesse  , comme 
s’ils  dévoient  avoir  à quatre-vingts 
ans  autant  de  vigueur  qu’à  la 
fleur  de  leur  âge  .Aussi  ne  corri- 
géant  jamais  leur  conduite  , ils  ne 
font  point  réflexion  qu’ils  sont 
vieux  , que  leur  complexion  s’af- 
foiblit  , que  leur  estomac  perd 
tous  les  jours  quelque  chose  de  sa 
chaleur  , et  que  par  cette  raison  , 
ils  devroient  faire  plus  d’attention 
aux  qualités  des  alimens  solides 
et  licjuides  dont  ils  se  nourrissent, 
aussi  bien  qu’a  la  quantité  qu’ils 
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eu  prennent.  Ils  croient  que 
l'homme  perdant  ses  forces  en 
vieillissant , doit  les  réparer  et  les 
conserver  par  une  grande  abon- 
dance de  nourriture  ; ils  se  fi- 
gurent que  manger  beaucoup  con- 
serve leur  vie,  et  ils  se  trompent  ; 
car  la  chaleur  naturelle  venant 
à s'affolblir  , on  l’accable  par 
trop  d'alimens  ; et  la  prudence 
veut  qu’on  proportionne  l'emploi 
qu’on  lui  donne  à ses  qualités  di- 
gestives. Il  est  certain  que  les 
humeurs  pesantes  ne  proviennent 
que  d’une  digestion  imparfaite  , 
et  qu’on  fait  peu  de  bon  chyle 
lorsqu’on  remet  dans  son  estomac 
de  nouveaux  alimens  , avant  que 
ceux  qu’on  a pris  dans  le  repas 
précédant  , soient  entièrement 
précipités  dans  les  intestins.  Je  ne 
puis  donc  trop  répéter  que  la 
chaleur  naturelle  commençant  à 
8'afFoiblir  , il  est  nécessaire  , pour 
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se  bien  porter  , de  diminuer  la 
quantité  de  ce  qu'on  boit  et  de  ce 
qu'on  mange  par  jour  , la  na- 
ture n’ayant  besoin  que  de  peu 
de  choses  pour  soutenir  la  vie 
de  l’homme  , et  particulièrement 
celle  du  vieillard. 

Cependant,  au  lieu  d'en  user  de 
cette  manière  , la  plupart  des 
vieilles  gens  , vivent  toujours 
comme  ils  ont  accoutumé;  s’ils  s’é- 
toient  retranchés  de  bonne  heure, 
ils  parviendroient  du  moins  à 
l'âge  où  je  me  vois  , et  jouiroient 
d'une  aussi  longue  vie  que  la 
mienne  , étant  nés  d’une  bonne 
complexion.  Je  dis  au  moins  , car 
ils  pourroient  aller  jusqu’à  six 
vingt  ans,  comme  ont  lait  beau- 
coup d’autres  qui  ont  vécu  so- 
brement , que  nous  connoissons 
par  nous-mêmes,  ou  par  tradi- 
tion ; je  suppose  toujours  qu’ils 
fussent  d’une  aussi  bonne  com- 


QÎ4  Des  Avantages 
plexion  que  ces  gens  là.  Si  j’avois 
été  aussi  bien  composé  , je  ne 
douterois  pas  de  pousser  la  durée 
de  mes  jours  jusqu  à cet  âge  *, 
mais  parce  que  j’ai  apporté  en 
naissant  un  tempérament  délicat, 
je  n’espère  de  vivre  guères  plus 
d’un  siècle  *,  et  tous  ceux  qui  ne 
sont  pas  mieux  composés  que 
moi  , pourroient  en  vivant  so- 
brement , comme  je  fais , fournir 
aisément  la  même  carrière. 

Kien  ne  paroît  plus  agréable 
que  cette  certitude  de  vivre  long- 
tems  , pendant  que  tout  le  reste 
des  hommes  , qui  n’observent 
pas  les  lois  de  la  sobriété,  ne  sont 
pas  sûrs  de  voir  le  lendemain. 
Cette  attente  d’une  longue  vie  est 
fondée  sur  des  conséquences  na^ 
turelles  qui  ne  peuvent  manquer. 
11  est  impossible  que  celui  qui 
pratique  une  vie  sobre  et  réglée  , 
tombe  malade  , ni  meure  d’une 
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mort  naturelle  av'ant  le  tems  que 
la  nature  lui  a prescrit.  Il  ne 
peut  mourir  , dis-je  , avant  ce 
tems  , parce  que  la  vie  sobre  em- 
pêche la  formation  de  tous  les  le- 
vains de  maladies  ; elles  ne  peu- 
vent être  engendrées  sans  quel- 
ques causes:  s’il  n’y  en  avoit  point 
de  mauvaises,  il  ne  sauroit  y avoir 
d’effet  funeste  , ni  de  mort  vio- 
lente. 

On  ne  doit  point  douter  que  la 
vie  réglée  n’éloigne  le  triste  mo- 
ment de  la  mort , puisqu’elle  a la 
propriété  de  tenir  les  humeurs 
dans  un  ])arfait  tempérament  ; 
qu'au  contraire  la  gourmandise 
et  l ivrognerie  ne  les  brouillent  , 
ne  les  altèrent  , ne  les  irritent  , 
et  ne  les  mettent  dans  un  mou- 
vement qui  cause  les  Huxions  , 
les  fièvres , et  presque  tous  les 
accidens  qui  nous  conduisent  au 
tombeau.  Cependant  quoique  la 
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sobriété,  qui  nous  préserve  de 
mille  maux,  puisse  réparer  ce  que 
les  excès  ont  gâté  , on  ne  doit 
pas  croire  qu  elle  ait  le  pouvoir 
de  rendre  Thomme  immortel.  Il 
est  impossible  que  le  tems  , qui 
consume  toutes  choses  , ne  dé- 
truise le  composé  le  plus  parfait  ; 
ce  qui  a eu  un  commencement 
doit  nécessairement  avoir  une  hn; 
mais  l’homme  doit  finir  ses  jours 
par  une  mort  naturelle  , c'est- 
à-dire  , sans  aucune  douleur  , 
comme  on  me  verra  mourir  , 
lorsque  l’humide  radical  sera  en- 
tièrement consumé. 

Je  me  trouve  encore  ce  prin- 
cipe de  vie  si  complet  , que  je 
me  flatte  de  n’être  pas  sitôt  à la 
veille  de  mon  dernier  jour  •,  et  je 
juge  que  je  ne  me  trompe  pas  , 
parce  que  je  me  porte  bien  , que 
je  suis  gai  , que  je  trouve  du  goût 
à tout  ce  que  je  mange  , que  je 

dors 
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dors  tranquillement  , qu’enfui 
tous  mes  sens  ne  s’affoiblissent 
point.  J’ai  toujours  rimagination 
vive  , la  mémoire  heureuse  , le 
jugement  solide  , le  cœur  bon  , 
ma  voix  est  plus  harmonieuse 
que  jamais  elle  a été  , quoique  ce 
soit  le  premier  organe  qui  s’afFoi- 
blisse,  ensorte  que  je  chante  tous 
les  jours  sans  me  fatiguer  la  poi- 
trine , et  plus  aisément  que  je 
n'aurois  fait  dans  ma  jeunesse. 

N’étant  plus  attaché  aux  sens  , 
je  ne  suis  pas  affligé  par  la  ré- 
flexion que  mon  âme  doit  être 
séparée  de  mon  corps  ; je  ne  suis 
plus  agité  d'inquiétudes  , tour- 
menté de  désirs  , chagrin  de  la 
privation  de  ce  que  je  n’ai  pas  ; 
la  mort  de  mes  parens , et  de  mes 
amis  ne  me  cause  d’autre  tris« 
tesse  que  celle  d’un  premier  mou- 
vement naturel,  qu’on  ne  peut  em- 
pêcher , mais  qui  ne  dure  guères» 
Tume  I,  T 
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j'ai  encore  moins  de  sensibilité 
pour  la  perte  des  biens  tempo- 
rels : ce  qui  a surpris  beaucoup 
de  gens.  Cela  arrive  seulement  à 
ceux  qui  deviennent  vieux  par  le 
moyen  de  la  sobriété  , et  non  pas 
à ceux  qu’une  forte  complexion 
conduit  a la  vieillesse,  malgré  les 
excès  de  la  bouche.  Q^ui  ne  se 
trouveroit  heureux  à mon  âge  de 
ne  sentir  jamais  rien  qui  cause  la 
moindre  incommodité  ? bonheur 
qui  n’accompagne  que  très-rare- 
ment la  plus  fleurissante  jeunesse. 
Il  n’y  en  a point  qui  ne  soit 
sujette  à mille  tribulations  , dont 
je  suis  tüut-a-fait  exempt  ; an 
contraire  je  ressens  mille  plaisirs 
aussi  purs  que  tranquilles. 

L.e  premier  est  de  rendre  ser- 
vice à ma  patrie  : que  ce  plaisir 
flatte  innocemment  ma  vanité  , 
lorsque  je  fais  réflexion  que  j’ai 
fourni  à mes  compatriotes  des 
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moyens  utiles  pour  fortifier  leurs 
villes  et  leurs  ports  -,  que  ces  ou- 
vrages subsisteront  après  un  grand 
nombre  de  siècles  ; qu’ils  contri- 
bueront à rendre  la  république 
célèbre  , riche  et  incomparable  î 
J’ai  encore  la  satisfaction  d’a- 
voir donné  aux  habitans  de  mon 
pays  , le  moyen  d’avoir  toujours 
abondamment  toutes  les  choses 
nécessaires  à la  vie  , en  défrichant 
des  terres  incultes  , en  saignant 
des  marais  , en  abreuvant  et  en 
engraissant  des  campagnes  qui 
étoient  stériles  , par  l’arridité  de 
leur  terroir  ; ce  qui  n’a  pas  été 
fait  dans  un  petit  espace  de  tems. 
Enhn  , j'ai  rendu  la  ville  où  je 
suis  né  , plus  forte  , plus  riche  , 
et  plus  belle  qu’elle  n’étoit  ; j’ai 
rendu  meilleur  l’air  qu’on  y res- 
pire : tout  cela  me  fait  honneur  , 
et  rien  ne  m’empêche  de  jouir  de 
la  gloire  qui  m’est  Jûe. 
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I/a  imiLivaise  fortune  mayant 
ôte  tians  ma  jeunesse  des  biens 
considérables  , j’ai  su  réparer  ces 
]tei  tes  par  mon  industi  ie;  en  sorte 
que  sans  avoir  fait  tort  à per- 
sonne , et  sans  autres  fatigues  que 
de  donner  des  ordres  , j’ai  dou- 
ble mon  revenu  , et  je  laisserai  à 
mes  peiits-fils  une  fois  plus  de 
biens  que  je  n'ai  eu  de  patri- 
moine. 

Une  satisfaction  à laquelle  je 
suis  plus  sensible  qu’à  toutes  les 
autres  , c’est  que  ce  que  j’ai  écrit 
de  la  sobriété  commence  à être 
utile  à quantité  de  personnes,  qui 
publient  hautement  l’obligation 
qu’elles  mont  de  cet  ouvrage. 
Plusieurs  d’entr’elles  m'ont  man- 
dé des  pays  étrangers  , qu’elles 
me  sont  redevables  de  la  vie. 

J'ai  encore  un  plaisir  dont  U 
privation  me  chagrineroit  tort, 
c’est  que  i’écris  et  trace  de  ma 
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main  tout  ce  qui  m’est  necessaire 
pour  mes  bâtimens  , et  pour  la 
conduite  de  mes  afîitires  domes- 
tiques. 

l’ai  celui  d’avoir  de  frequentes 
conversations  avec  des  gens  sa- 
vans  , dont  je  reçois  tous  les 
jours  de  nouvelles  lumières  : 
chose  étonnante  qu’à  mon  âge 
j’aie  une  facilité  merveilleuse  d’ap- 
prendre et  de  concevoir  les  scien- 
ces les  plus  relevées  et  les  plus 
difficiles  I 


L E T TR  E cTiine  Religieuse  de  Pü~ 
doue,  sur  la  vie  et  la  mort  de 
Cornaro  son  oncle. 

J J O UT  S Cornaro  fut  privé  par- 
la mauvaise  conduite  de  quel- 
ques-uns de  ses  parens , de  la 
qualité  de  noble  Vénitien  qu’il 
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possédoit  et  qu’il  méritoit  par  ses 
vertus  et  sa  naissance.  Il  ne  fut 
pas  banni  de  son  pays  , il  étoit 
libre  de  demeurer  à Venise  , s il 
eût  voulu  , mais  se  voyant  exclus 
de  tous  les  emplois  de  la  répu- 
blique , il  préféra  un  autre. séjour 
et  Ht  de  Padoue  le  lieu  de  sa  ré- 
sidence. 

11  se  maria  à Udine,  ville  du 
Frioul  ; sa  femme  étoit  de  la  fa- 
mille des  Spilemberg,  et  se  nom- 
moit  Véronique.  Elle  lut  long-tems 
stérile  , et  comme  il  souliaitoit 
ardemment  d’avoir  des  enlans,  il 
ne  négligea  rien  pour  se  procurer 
cette  consolation.  Enfin , après 
bien  des  vœux  , des  prières  , et 
des  remèdes  , son  épouse  devint 
grosse  , et  mit  heureusement  au 
monde  une  Hile  qui  fut  nommée 
Claire  , à cause  de  la  dévotion 
qu’ils  avoient  l’un  et  l’autre  à 
Saint-François. 
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Cette  fille  fut  unique  , et  eut 
pour  époux  Jean  Cornaro  , fils 
de  Fan  tin  , de  la  famille  de  ce 
nom  , que  Ton  distingue  par  le 
surnom  de  Cornaro  d’Ell  Epis- 
copia.  C'étoit  une  maison  fort 
puissante  avant  la  perte  de  File 
de  Chypre  , où  cette  famille  pos- 
sédoit  des  biens  immenses. 

Claire  eut  onze  enfans  , huit 
garçons  et  trois  filles.  Ainsi  Louis 
Cornaro  eut  le  plaisir  de  se  voir 
renaître  dans  un  grand  nombre 
de  successeurs  ; car  bien  qu’il  fut 
fort  âgé  lorsque  Claire  vint  au 
monde  , il  ne  laissa  pas  de  lavoir 
fort  vieille  , et  de  connoître  ses 
descendans  jusqu’à  la  troisième 
génération. 

Cornaro  étoit homme  d’esprit, 
de  mérite  et  de  courage.  Il  aima 
la  gloire  , et  fut  naturellement 
libéral  , sans  pourtant  être  pro- 
digue. Sa  jeunesse  fut  licentieuse. 
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Il  ctoit  fort  bilieux  , et  fort 
prompt  ; mais  lorsqu’il  connut 
je  tort  que  lui  faisoient  les  vices  de 
son  tempérament  , il  résolut  de 
se  corriger  •,  il  eut  assez  de  pou- 
voir sur  lui-même  pour  vaincre 
la  colère  et  les  emportemens  aux- 
quels il  étoit  sujet  •,  après  cette 
glorieuse  victoire  , il  devint  si 
modère  , si  doux  , si  affable  , qu’il 
gagna  l’estime  et  l’amitié  de  tous 
ceux  qui  le  connaissoient.  Il  fut 
extraordinairement  sobre  *,  il  ob- 
serva le  régime  dont  il  parle  dans 
ses  écrits  , et  se  nourrit  toujours 
avec  tant  de  sagesse  et  de  précau- 
tion , que  sentant  diminuer  peu- 
à-peu  la  chaleur  naturelle  en 
vieillissant  , il  diminua  peu-à-peu 
la  quantité  de  ses  alimens  , jusqu’à 
ne  prendre  chaque  jour  qu’un 
jaune  dœuf,  encore  en  faisoit- 
il  à deux  fois  sur  la  fin  de  sa 


vie. 
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Par  ce  moyen  il  se  conserva 
sain  et  même  vigoureux  , jusqu’à 
Page  de  cent  ans.  Son  esprit  ne 
diminua  point',  il  n’eut  jamais 
besoin  de  iunetLes  ; il  ne  devint 
point  souid. 

Et  ce  qui  n’est  pas  moins  véri- 
table que  difficile  à croire  , sa  voix 
se  conserva  si  forte  et  si  harmo- 
nieuse, que  sur  la  fin  de  ses  jours 
il  chantoit  avec  autant  de  force 
et  d’agrément  qu  il  faisoit  à vingt 
ans. 

Il  avoit  prévu  qu'il  iroit  loin 
sans  infirmité  , et  ne  s’étoit  pas 
trompé.  Lorsqu  il  sentit  que  sa 
dernière  heure  approchoit  , il  se 
disposa  à quitter  la  vie  avec  le 
courage  d’un  philosophe.  Il  fit 
son  testament  , et  mit  ordre  à ses 
affaires  , et  attendit  tranquille- 
ment la  mort  dans  un  fauteuil. 
Enfin  , on  peut  dire  qu’étant  en 
bonne  santé  , ne  souffrant  aucune 
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douleur  , ayant  même  l’esprit  et 
l’oeil  fort  gais  , il  lui  survint  un 
petit  évanouissement  qui  lui  tint 
lieu  d’agonie  , et  lui  fit  pousser  le 
dernier  soupir  le  26  avril  i556. 


MALADIES 


DES 

HOMMES  DE  LETTRES; 

E T danger  d'une  trop  grande  ap- 
plication d'ètndes  pour  les  jeunes 
gens, 

ETUDE  des  sciences  a toujours 
été  nuisible  à la  santé  ; Tunion 
de  1 esprit  et  du  corps  est  si  forte  , 
que  Taction  de  l’un  se  commu- 
nique a l’autre.  Les  organes  des 
sens  ébranlés  , transmettent  à 
l'esprit  le  sujet  de  ses  pensées  , 
en  ébranlant  les  fibres  du  cerveau, 
et  tandis  que  l’âme  s’en  occupe, 
les  org;anes  du  cerveau  sont  dans 
un  mouvement  plus  ou  moins 
fort  , dans  une  tension  plus  ou 
moins  grande.  Ces  mouvemcris 
fatiguent  la  moelle  nerveuse  ; cette 
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substance  si  tendre  se  trouve  , 
après  une  longue  méditation  , 
aussi  épuisée  , que  1 est  un  corps 
robuste  après  un  exercice  violent. 
CHiiconque  a pensé  fortement 
une  fois  en  sa  vâe  , a biit  cette  ex- 
périence. 11  n’y  a point  d hommes 
de  lettres  qui  ne  soit  sorti  plu- 
sieurs fois  de  son  cabinet  avec 
un  violent  mal  de  tête  , et  beau- 
coup de  chaleur  dans  cette  partie  , 
ce  qui  dépend  de  l’état  de  fatigue 
et  d'échauflement  , dans  lequel  la 
nioélle  du  cerveau  se  trouve  • 
l’empreinte  de  cette  fatigue  se  fait 
aussi  appercevoir  dans  les  yeux  ; 
tous  les  muscles  du  visage  sont 
tendus , ils  paroissent  même  quel- 
quefois en  convulsion.  I.e  cerveau 
une  fois  épuisé  par  l’action  de 
l’âme  , les  nerfs  qui  sont  Tune 
des  principales  machines  du  corps 
humain  , sont  en  souffrance  ; leur 
dérangement  entraîne  celui  de  la 


Hommes  de  Lettres.  22g 
santé  , enfin  , détruise  le  tempé- 
rament. L’estomac  qui  a des  nerfs 
très-sensibles  , est  le  premier  at- 
taqué , et  plus  le  travail  de  l’esprit 
est  pénible  , plus  il  affecte. 

Selon  les  lois  de  la  nature  , les 
humeurs  se  portant  à la  partie  qui 
est  en  action  , et  le  cerveau  agis- 
sant toujours  avec  beaucoup  d’ac- 
tivité , outre  le  sentiment  de  cha- 
leur et  de  douleur  qui  survient, 
on  a à craindre  encore  les  tu- 
meurs , les  anévrismes , les  inflam- 
mations , les  suppurations , les 
squirres  , les  ulcères  , l'hydro- 
pisie  , les  maux  de  tête  ,les  délires, 
les  assoupissemens  , les  convul- 
sions , la  léthargie  , l’apoplexie  , 
les  insomnies  , dont  la  durée 
ouvre  la  porte  à une  infinité 
de  maladies  d’esprit  et  de  corps. 

Rien  ne  seroit  peut-être  plus 
utile,  pour  détruire  cette  manie 
que  chacun  a de  passer  pour 
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homme  de  lettres  , et  de  se  faire 
même  une  illusion  sur  les  folles 
productions  de  son  génie  , que 
de  lui  mettre  sous  les  yeux  quel- 
ques exemples  des  accidens  sur- 
venus à une  infinité  de  gens  de 
lettres  , même  du  premier  mérite. 

Les  premiers  symptômes  qui 
caractérisent  ralfoiblissemeiat  du 
genre  nerveux  , sont  une  espèce 
de  pusillanimité  , la  défiance  , la 
crainte,  la  tristesse  , l’abattement 
et  le  découragement.  Les  nerfs 
en  s’ahoibllssant  trop  les  rendent 
incapables  d’attention;  ils  perdent 
la  mémoire,  leurs  idées,  s’obs- 
curcissent, . i 

l.a  méditation  , qui  lépuise  au- 
tant que  feroient  des  évacuations 
excessives  , tient  les  nerfs  dans 
un  état  d’action  trop  soutenue  , 
dissipe  trop ‘les  esprits  animaux  , 
ou  le  liuide  nerveux  , empêche 
aussi  le  cerveau  de  les’  préparer  ; 
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dans  ce  cas  , ce  Huide  précieux 
qui  est  la  substance  la  plus  pure  , 
manque  , est  altéré  ; ce  qui  pro- 
duit une  infinité  de  désordres. 
Tel  on  vit  le  fameux  Pascal  , 
après  des  travaux  forcés  , et  de 
profondes  méditations  , avoir  le 
cerveau  tellement  blessé  , qu’il 
croyoit  avoir  toujours  à son  côté 
un  gouffre  de  feu.  Un  autre  , 
s’imaginant  que  son  corps  étoit 
de  beurre  , fuyoit  le  feu  •,  à la  fin  , 
ennuyé  de  ces  terreurs  conti- 
nulles  , il  se  précipita  dans  un 
puits. 

D’autres  avant  eu  des  accès 

J 

passagers  de  folie  , sont  devenus 
tout-a-fait  fous;  lês  lettres  en  ont 
rendu  d’autres  frénétiques  et  ma- 
niaques , et  ils  ont  fini  par  deve- 
nir tOLit-à-fait  imbécilles. 

La  catalepsie,  cette  maladie  si. 
rare  , est  aussi  une  suite  de  trop 
d’application  ; nous  citerons  ici 
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un  de  ses  effets.  Un  homme  qui 
passoit  les  nuits  et  les  jours  à 
étudier  , fut  tout-à-coup  saisi  , ses 
membres  se  roidircnt  dans  l’atti- 
tude on  il  étoit  quand  le  mal  se 
déclara  ; il  resta  assis  , tenant  sa 
plume  , et  fixant  les  yeux  sur  son 
papier  , de  façon  qu’on  le  croyoit 
occupé  de  ses  études  , lorsqu’il 
étoit  déjà  privé  de  tout  mouve- 
ment et  de  tout  sentiment. 

l^armi  les  maux  que  la  grande 
quantité  d'humeurs  cause  au  cer- 
^'eau  , il  faut  comprendre  l’affec- 
tion hypocondriaque. On  la  divise 
en  deux  espèces  ; celle  qui  est 
simplement  nerveuse  , dépend  de 
l’effet  de  la  contention  • l’autre  , 
qui  est  une  suite  de  rengotgement 
des  viscères  , et  du  dérangement 
des  digestions  , est  l’effet  constant 
de  l'inaction.Ona  vu  des  hommes 
tellement  tourmentés  par  cette  hy- 
pocondrie , qui  n’est  autre  chose 

qu’un 
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qu'un  amas  de  bile  noire  , qu'à 
peine  daignoient-ils  répondre  à 
ceux  qui  les  questionnoient • ilâ 
les  regardüient  et  restoient  im^ 
mobiles. 

Comme  les  principaux  effets 
de  l'exercice  , sont  de  fortifier 
les  fibres  , de  maintenir  les  fluides 
dans  un  état  convenable  , de 
donner  de  l’appétit,  de  faciliter 
les  secrétions  , la  transpiration  , 
de  relever  le  courage  , et  de  pro- 
duire une  sensation  agréable  dans 
tout  le  système  nerveux  ; les  effets 
de  la  vie  sédentaire  , sont  au  con- 
traire de  détruire  la  force  des 
muscles , de  les  mettre  hors  d’état 
de  supporter  le  mouvement  ; la 
circulation  s'affoiblit  insensible- 
ment , la  dialeur  diminue  , les 
humeurs  croupissent  et  se  cor- 
rompent -,  les  secrétions  et  les 
évacuations  excrémentielles  ne  se 
faisant  plus  bien  . le  corps  on  reste 
lüvic  ï.  V 


234  Maladies  des 
surchargé  ; leur  acrimonie  le  mine 
par  de  grés  , les  forces  diminuent , 
le  sang  devient  aqueux  , et  de-là 
nait  riiydropisie. 

Les  parties  qui  se  ressentent  le 
plutôt  du  manque  d'exercice  , sont 
celles  dans  lesquelles  les  vaisseaux 
naturellement  foibles,  ont  le  plus 
besoin  d'etre  aidés  , pour  con- 
server au  mouvement  des  Huides 
l’activité  nécessaire  ; tels  sont  les 
organes  du  bas-ventre  , destinés 
à l’importante  fonction  des  diges- 
tions. l.’estomac  s’alfoiblit  , la 
nature  des  sens  digestifs  qui  s’y 
séparent  s’altère  , la  digestion 
devient  plus  lente  , pénible  , im- 
parfaite , parce  que  l’action  des 
forces  digestives  étant  diminuée  ^ 
les  alimens  se  corrompent,  ne 
trouvent  plus  le  même  degré  de 
chaleur  et  d'humidité  , les  végé- 
taux développent  leur  acide  ; 
de-là  ces  crampes,  ces  aigreuts 
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cruelles  , ces  agacemens  de  dents , 
etc.  : tout  occasionne  des  rajiport.s 
putrides  , une  soif  ardente  , une 
fièvre  lente  , des  diarrhées  conti- 
nuelles , un  affoiblisseinent  géné- 
ral , une  inquiétude  inexprimable. 
L humeur  claire  et  gluante  que 
les  petits  vaisseaux  de  l’estomac 
exhalent  continuellement  , inca' 
pable  de  dissoudre  les  alimens  , 
devient  épaisse  , gluante  , dure  , 
elle  forme  des  amas  qui  dcfruisent 
l'appétit  , et  font  éprouvei  un 
sentiment  continuel  de  froid  et 
de  pesanteur  dans  cette  partie. 

Les  intestins  qui  ont  la  même 
organisation  que  l’estomac,  éprou- 
\ ent  les  mêmes  accidens  ; et  l’ac- 
tion de  la  respiration  , qui  , quand 
elle  est  forte  , presse  , pendant 
qu’on  inspire  , tous  les  viscères 
(lu  bas-ventre  , et  y aide  par  la 
meme  circulation  ; l’action  , dis-je  , 
de  la  respiration  , se  trouvant 
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diminuée  par  la  cessation  du 
mouvement  musculaire  qui  l’a- 
nime puissament  , celle  de  tous 
ces  organes  se  trouve  affoiblie  , 
l’on  tombe  dans  la  constipation; 
il  se  forme  dans  l’estomac  des 
amas  de  matières  glaireuses  , 
sources  de  plusieurs  maux,  aux- 
quels les  hommes  de  lettres  sont 
sujets.  Les  excrcmens  ainsi  amas- 
sés , compriment  les  parties  voi- 
sines par  leur  volume  , irritent  les 
intestins  par  leur  âcreté  , et  leurs 
parties  putrides  , infectent  toute 
la  masse  des  humeurs  ; de-là  ces 
coliques  cruelles  ; de-là  ces  vents 
qui  produisent  des  symptômes 
très-variés. 

L’estomac  et  les  intestins  ne 
sont  pas  les  seids  viscères  du  bas- 
ventre  qui  soulfrent  , tons  les 
autres  éprouvent  aussi  des  déran- 
gemens  analogues.  I.e  suc  pan- 
créatique s’épaissit  et  devient  mu- 


î^OMMES  DE  Lettres.  2^7 
tile  ; les  {onctions  de  la  rate  ne  se 
font  plus  bien  ; celles  des  organes, 
qui  servent  à la  séparation  et  à la 
préparation  de  la  bile  , se  dé- 
rangent totalement;  cette  liqueur 
retenue  , obstrue  le  foie  , s’épaissit, 
se  durcit , elle  cesse  de  se  porter 
dans  les  intestins  , elle  y manque 
aux  secondes  digestions  , le  chyle 
croupit  dans  les  premiers  intes- 
tins , s'y  gâte  , et  cette  partie 
devient  le  siège  des  maladies  les 
plus  graves.  La  partie  de  la  bile 
renfermée  dans  la  vésicule  du  fiel , 
s'y  épaissit , et  forme  des  calculs 
sous  le  nom  de  calculs  biliaires, 
qui  sont  la  cause  des  colliques  les 
plus  atroces  , dont  on  ne  peut 
espérer  la  guérison  que  quand  ils 
peuvent  passer  jusques  dans  les 
intestins  , et  sortir  avec  les  selles, 
O^uaiid  ils  sont  ou  trop  gros  pour 
passer  par  le  canal  cholédoque  , 
ou  que  les  forces  et  les  ciicons- 
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tances  nécessaires  pour  faciliter 
leur  sortie  manquent  , ou  enfin 
quand  ils  sont  situes  dans  des 
parties  où  ils  ne  peuvent  point 
trouver  d’issue  , on  est  condamne 
à souffrir  toute  sa  vie  , et  à mou- 
rir cruellement.  Si  au  lieu  de  se 
durcir  , la  bile  se  pourrit  , elle 
acquiert  alors  une  âcretc  exces- 
sive , qui  irrite  , ronge  , enflamme , 
ulcère  tous  les  organes , et  produit 
les  maladies  les  plus  affreuses  , 
puisqu’elles  sont  accompagnées 
d’angoisses  inexprimables  , qui 
réduisent  souvent  les  hommes  de 
la  plus  grande  force  d’esprit , au 
plus  grand  désespoir. 

Ceux  à qui  la  nature  a donné 
un  estomac  d’athlète  , des  en- 
trailles de  fer , des  nerfs  robustes , 
peuvent  supporter  impunément 
les  travaux  de  l'esprit , faire  même 
des  excès  en  tout  genre  *,  mais 
leurs  vaisseaux  se  remplissent 
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d’une  trop  grande  quantité  de 
sang  , les  cellules  réservées  à la 
graisse  s'engorgent  , les  organes 
intérieurs  sont  comprimés  de  tous 
côtés  ; ils  deviennent  paresseux 
et  pesans  , le  moindre  mouve- 
ment les  met  en  sueur  et  hors 
d'haleine  , ils  périssent  avant  le 
tems  , ou  d’apoplexie  , ou  d’un 
catarre  suffocant , ou  de  quelques- 
unes  des  maladies  occasionnées 
par  le  pléthore. 

Le  sang  une  fois  vicié  , attaque 
tôt  ou  tard  les  parties  qu’il  arrose. 
Les  poumons  se  ressentent  bien- 
tôt de  son  altération  ; on  éprouve 
des  chaleurs  de  poitrine  , des 
douleurs  entre  les  deux  épaules  , 
la  toux  , des  crachemens  incom- 
modes ; les  poulinons  se  rem- 
plissent dune  humeur  épaisse  qui 
les  obstrue  , et  produit  souvent 
des  asthmes  cruels  il  s’y  forme 
de  petites  inflammations  , des 
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suppurations  , des  abcès  ; il  vient 
une  fièvre  lente  qui  en  est  la 
suite.  Le  célèbre  Trigland  mourut 
d’un  abcès  au  poulmon  , après 
avoir  essuyé  des  douleurs  très- 
fortes  cette  maladie  fut  la  suite 
d’une  cachexie  , dans  laquelle  ses 
études  l'avoient  jeté.  Les  poul- 
mons  de  Swamrnerdam  devinrent 
une  vraie  carrière  , et  il  cracha 
des  petites  pierres  long  - tems 
avant  sa  mort. 

l.a  pierre  et  les  maladies  de  la 
vessie  sont  encore  des  fruits  de 
l’amour  des  lettres.  Il  diminue 
encore  insensiblement  la  transpi- 
ration , et  dès  qu’elle  l’est  , les 
humeurs  superflues  dont  elle  de- 
voit  délivrer  le  corps  , y séjour- 
nent , corrompent  la  masse  des 
humeurs  , refluent  sur  quelque 
organe  , et  produisent  des  dou- 
leurs , des  fluxions  , des  rhumes  , 
une  pituite  fréquente  , et  qui  leur 

fait 
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fait  éprouver  , quand  ils  lisent 
long-tems  de  suite,  des  toux  ou  des 
enchidreneinens  plus  ou  moins 
incommodes  , enfin  des  fièvres 
irrégulières  , dont  on  ne  peut 
accuser  aucune  cause  extérieure. 

La  liqueur  séminale  , que  plu- 
sieurs grands  hommes  ont  cru 
à-peu-près  semblable  au  suc  ner- 
veux , perd  aussi  de  son  activité  , 
la  molécule  animée  , ne  se  dé- 
veloppe point  avec  assez  de  force  ; 
cette  impression  se  fait  sentir 
toute  la  vie  , et  est  d’autant  plus 
marquée  sur  les  organes  de  la 
j^ensée  , que  le  cerveau  du  père 
n'a  pas  donné  à la  liqueur  vivi- 
fiante , cette  part  de  préparation 
nécessaire  , pour  que  celui  du  fils 
acquit  un  grand  degré  de  force. 

Les  causes  qui  détruisent  les 
digestions  épuisent  les  nerfs  , ap- 
pauvrissent le  sang  , et  troublant 
toutes  les  évacuations,  produisent 

Tome  /.  X 
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la  füiblessc.  Ouclques-iins  tom- 
bent dans  un  lekidiement  si  gé- 
licral  que  leurs  chairs  deviennent 
absolument  Basques,  molles,  leur 
])ouls  foiblc  , leurs  gencives  si 
lâches  qu'elles  laissent  échapper 
leurs  dents  , sans  douleurs  et  sans 
ctre  gâtées.  Ce  meme  principe  de 
foiblessc  joint  aux  maladies  ai- 
gues , les  rend  très-dangereuses 
pour  les  hommes  de  lettres  •,  celles 
qui  sont  les  plus  bénignes  pour 
les  autres,  sont  quelquefois  mor- 
telles pour  eux.  l.c  manque  de 
lorcc  porte  dans  les  fonctions  , 
pendant  la  lièvre  , une  irrégula- 
rité qui  en  trouble  la  marche  , 
les  humeurs  passent  cbabord  a un 
degré  de  corruption  dangereuse  , 
iecers  eau  s’embarrasse  dès  le  com- 
mencement, les  remèdes  opèrent 
mal  , les  crises  ne  se  font  point, 
et  le  malade  , privé  des  ressources 
de  la  nature  , succombe  malgré 
les  secours  de  l'art. 
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La.conicntiun  de  l’esprit  et  hi 
vie  sédentaire  des  Hommes  de 
lettres  , ne  sont  pas  les  seules 
causes  des  maladies  qu  ils  éprou- 
vent : l'attitude  nuisible  qu'ils  ob- 
servent, le  pli  que  les  vaisseauK 
souflrent  au  haut  de  la  cuisse  et 
sous  le  genou  , gênent  la  circu- 
lation dans  les  parties  inférieures, 
qui , à la  longue  , en  souffrent  né- 
cessairement ; la  courbure  du 
corps  gêne  les  viscères  du  bas- 
ventre  , leurs  fonctions  sont  trou- 
blées , les  digestions  éprouvent 
une  nouvelle  cause  de  dérange- 
mens  ; l'estomac  . souvent  com- 
primé , souffre  plus  particulière- 
ment , et  cette  irritation  méca- 
nique , jointe  à tout  ce  qu’ils 
souffrent  par  la  tension  du  cer- 
veau et  l’inaction  , les  rend  plus 
sujets  que  les  autres  à cette  cruelle 
maladie  , connue  sous  le  nom  de 
(.'ardialgic.  Le  sang  qui  a ■ de  la 

X 2 
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])cine  à remonter  dans  les  veines 
du  bas-ventre  , s'accumule  dans 
colles  du  fondement  , où  il  est 
déterminé  par  son  propre  poids  ; 
de -là  vient  que  les  Gens  de 
lettres  sont  si  souvent  tourmentés 
par  les  hémorroïdes. Les  \ eilles  et 
les  travaux  du  soir  leur  sont  ex- 
trêmement dan'Tcrcux.  De  toutes 
les  lonctions  dérangées  , le  som- 
meil est  celle  qui  se  i établit  le  plus 
dillicilcment.  Il  n’y  a pas  moins 
de  danger  de  méditer  au  lit  ; 
celte  méditation  détermine  une 
plus  grande  tjuantité  de  sang  au 
cerveau  ; la  yjosition  horisontale 
du  corps  facilite  cet  effet , le  som- 
meil qui  survient  raugmente  , et 
cet  organe  doit  souffrir  de  cette 
mauvaise  habitude  *,  de  - là  les 
maux  de  tête  violens  , les  nerfs 
s irritent  , s’usent  , leurs  mou- 
vemens  deviennent  irréguliers , 
l ordre  des  idées  se  trouble  , 
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on  tombe  dans  un  vrai  dédire  , 
qu'un  sommeil  doux  et  tranquille 
pourroit  peut-être  dctmire. 

l.’airdes  matières  grasses  qu’on 
est  obligé  de  brûler  pour  s’éclai- 
rer, etl’air  enferme  qu’on  respire, 
contribuent  beaucoup  a aggraver 
leurs  maux  ; au  lieu  de  jouir  d’un 
air  pur  , ouvert , champêtre  , qui 
rafraîchit  , donne  de  la  force  , 
facilite  la  respiration  , la  transpi- 
ration , et  anime  la  machine,  ils 
vivent  dans  un  air  épais  , vapo- 
reux et  sans  élasticité, qui  échaulfe, 
relâche  et  appesantit  les  esprits. 

L'ardeur  du  travail  porté  au 
plus  grand  excès  , qui  ne  permet 
passouventauxhommes  de  lettres 
de  boire  et  de  manger,  et  qui  leur 
inspire  en  outre  la  mauvaise  ha- 
bitude de  retenir  long-tems  leur 
urine  et  de  diflérer  d’aller  à la 
selle  , est  cause  que  leurs  excré- 
mens , retenus  trop  long-tems , se 
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corrompent,  s'aitcnucm  , irritent 
]cs  intestins  ou  la  ^•cssie  , en  al- 
tèrent la  substance  luusqueuse  et 
y causent  souvent  de  cruelles  ma- 
ladies , et  ce  qui  est  peut-être 
encore  j)Ius  luneste  , c est  qu  ils 
cessent  après  un  certain  tems  d'o- 
béir à l’aiguillon  du  besoin  , l’ex- 
trême tension  les  rend  paraliti- 
cues.  D’autres  lois  on  perd  la  fa- 
culté de  les  retenir,  elles  s'é- 
coulent continuellement.  On  peut 
encore  être  puni  plus  terriblement 
de  cette  rétention  d’urine  , nous 
en  avons  un  terrible  exemple 
dans  la  personne  de  hüio  Brnhé  , 
(]ui  étant  en  carrosse  avec  l’em- 
pereur Rodolphe  II , retint  trop 
son  urine  , et  paya  de  sa  vie 
cette  fausse  honte  respectueuse. 

La  solitude  à laquelle  ils  se 
condamnent  les  jette  aussi  dans 
la  langueur  c]ui  produit  cette  ini- 
santropie  , cet  esprit  chagrin  , ce 
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dcgont  de  tout  ciii  on  peut  regar- 
der comme  le  pltis  grand  de  tous 
les  niatix,  puisqu'ils  otent  la  jouis- 
sance de  tous  les  biens. 

l.es  veux  . chez  les  hommes  fie 
/ 

lettres  , ont  beaucoup  à soullrir  ; 
irrites  par  la  fatigue,  les  pau- 
pières et  Texterieur  de  1 œil  s en- 
flamment. 

’l  elles  sont  les  maladies  que 
prod-uit  une  trop  grande  appli- 
cation au  travail  littéraire  ; la  dif- 
férence de  Tâge  , des  tempéra- 
inens  et  dillérentes  circonstances, 
en  varient  considérablement  les 
effets. 

Comme  les  hommes  ne  sont 
pas  organises  parfaitement  , il  sc 
trouve  toujours  quelques  parties 
plus  loiblesqui  ressentent  les  plus 
fortes  iin]nessions  des  excès  de 
rétude  •,  si  l'on  a 1 estomac  mau- 
\ais  , il  se  ressentira  des  fatigues 
de  rétude  , tandis  que  les  nerfs 
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conserveront  toutes  leurs  forces, 
l.espersonnes  foibles  qui  ont  l’es- 
tomac bon  et  les  nerfs  foibles , 
tomberont  clans  des  maladies  ner- 
veuses avant  que  l’estomac  soit 
attaqué;  si  les  fibres  musculeuses 
sont  trop  lâches  , on  éprouvera 
des  lassitudes  , des  engourdisse- 
mens  ; et  avant  que  les  nerfs  et 
l’estomac  soient  malades  les  maux 
de  poitrine  attaqueront  ceux  dont 
le  poumon  n’est  pas  bien  cons- 
titué , ils  périront  d’étisie  et  d’une 
lièvre  lente  avant  que  d’avoir 
éprouvé  aucun  dérangement  dans 
les  autres  viscères.  Si  les  fibres  du 
cerveau  sont  foibles  on  aura  des 
maux  de  tête  continuels  , des  sai- 
gnemens  de  nez  , attendu  que  la 
trop  grande  application  fait  mon- 
ter le  sang  à la  tête. 

Les  études  prématurées  ou  qui 
inspirent  de  l’ennui  aux  enfans  , 
6(?nt  encore  très-funestes  ; il  n’y  a 
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peut-être  pas  d'institution  plus 
cruelle  et  plus  mal  entendue  que 
cette  fureur  d astreindre  les  en- 
fans  à beaticou])  de  travail  et  d'en 
exiger  de  grands  progrès;  elle  est 
le  tombeau  de  leurs  talens  et  de 
leurs  santés. 

Il  est  également  dangereux , 
quand  on  nV st  plus  jeune  , de 
vouloir  tout-a-coup  s'appliquer  à 
des  sciences  diflérentes  de  celles 
qu  on  a cultivées  jusqu’alors.  Un 
homme  d'un  certain  âge  ayant 
voulu  deven.ir  physicien  et  géo- 
métré  , tomba  dans  une  mé- 
lancolie, dont  les  redoLiblemens 
devinrent.de  vrais  accès  de  folie. 

Le  premier  préservatif  contre 
tous  ces  maux,  c'est  de  donner  du 
délassement  a l’esprit,  des  pro- 
menades fréquentes  a la  campa- 
gne : deux  ou  trois  heures  de  cette 
promenade  les  rendront  plus 
gais,  plus  dispos  et  font  cesser 
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la  pesanteur,  rengourdissernenL 
et  linsomnie  qui  les  gagnent  , 
après  avoir  resté  long-tetns  enler- 
mcs.  Us  peuvent  aussi  monter  à 
cheval  , cet  exercice  est  excellent 
pour  la  tête  , pour  la  poitrine  , et 
sur-tout  pour  le  bas-ventre  , dont 
il  prévient  et  dissipe  les  engor- 
o;emens.  La  navigation  est  excel- 
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lente  pour  débarrasser  les  vis- 
cères engorgés,  dissiper  la  bile, 
rétablir  la  transpiration  et  favo- 
riser les  évacuations. 

I.es  jeux  les  plus  simples  con- 
tribuent également  à la  santé.  So- 
crate , Agésilas  aboient  à cheval 
sur  un  bâton.  Le  grand  Pontife 
Scœvola  , Scipion  , Laliiis  jouaient 
aux  petits  paleiset  faisoient  des  ri- 
cochets au  bord  de  la  mer. 

Les  exercices  qui  convien- 
droient  donc  aux  hommes  de  let- 
tres seroient  la  paume,  le  volant,  le 
billard,  le  mail , la  chasse,  les 
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cjuillcs  , les  boules  et  le  petit  pa- 
let , pourvu  qu  ils  eu  usent  mo- 
dérément; car  ayant  les  vaisseaux 
trop  foibles  , ils  courroient  risque 
d en  rompre  quelques-uns  et  d'être 
sujets  a des  vomissemens  de  sang. 
Ils  doivent  éviter  aussi  avec  soin 
de  se  mettre  à Tétude  aprèsees  dil- 
ferents  mouvemens.  Il  est  utile 
aussi  de  ne  pas  prendre  trop 
d'exercice  après  le  repas  ni  de 
monter  en  voiture.  Les  aliniens 
ne  doivent  pas  être  trop  balotés 
dans  l'estomac  , ce  qui  trouble  à 
chaque  instant  la  digestion  qui 
com  mencc. 

C’est  donc  en  se  modérant 
dans  leurs  travaux  et  dans  leurs 
exercices  qu  ils  éviteront  les  maux 
dont  ils  sont  menacés.  Ils  doivent 
aussi  être  attentifs  au  choix  et  à 
la  quantité  dalimens  qui  leur 
sont  utiles. 

Tous  les  alimens  aras  et  vis- 
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queux  , tels  que  les  pâtes  grasses, 
les  fritures  , les  beignets  , etc.  ne 
leur  conviennent  point.  Ils  évite- 
ront aussi  les  légumes  secs,  les 
viandes  lourdes  ou  trop  dures  et 
tout  ce  qui  est  acide. 

La  viande  des  jeunes  animaux  , 
excepté  celle  des  porcs , des  ca- 
nards et  des  oies  , le  poisson  a 
écaille  qui  a la  chair  ferme  et 
tendre  , de  rivière  ou  de  mer,  les 
herbes  qui  ne  sont  point  trop  re- 
lâchantes , telles  que  toutes  les 
espèces  de  chicorées  , les  œufs 
frais,  le  lait,  les  fruits,  tel  doit 
être  leur  choix.  Parmi  la  viande 
ils  choisiront  le  bœuf  tendre,  le 
mouton  nourri  dans  les  lieux 
secs,  les  poules,  poulets,  chapons, 
poulardes  , poulets  d’Inde  , etc. 

lœ  chocolat , qui  renferme  une 
farine  douce  et  une  huile  grasse  , 
amère  , est  une  nourriture  qui  ré- 
pare et  qui  fortifie  , mais  dont  il 
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ne  faut  point  abuser-,  car  il  peut 
occasionner  des  pesanteurs  d’es- 
tomac, il  se  digère  mal,  il  ôte 
Lappctit  , il  constipe  , et  en  géné- 
ral il  ne  convient  point  quand  il 
y a des  obstructions;  d’ailleurs  , 
souvent  il  s'ai2;rit. 

Ils  doivent  être  en  garde  contre 
une  trop  grande  quantité  d’assai- 
sonnement ; fuir  l'ail  , la  mou- 
tarde et  le  poivre  , puisque  tout 
ce  qui  irrite  augmente  la  circula- 
tion , use  les  organes  et  abrège 
les  jours  ; ils  peuvent  cependant 
user  de  la  noix  muscade  et  de 
la  canelle  ; ils  doivent  aussi  fuir 
les  tables  splendidement  servies  ; 
deux  où  trois  plats  leur  suffisent; 
un  seul  vaut  encore  mieux  ; qu’ils 
se  rappellent  aussi  que  rien  ne 
soulage  tant  l’estomac  qu’une 
mastication  exacte  ; toutes  les 
autres  fonctions  s’en  ressentent  et 
s’exécutent  avec  aisance.  Gomme 
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ils  ont  les  nerfs  et  resiomac  très- 
clélicats  , ils  ne  doivent  pas  rester 
long-tems  sans  prendre  quelcpie 
chose  , crainte  que  les  sucs  diges- 
tifs , n’acquièrent  trop  d’àcretc  ; 
mais  s’ils  veulent  éviter  tous  ces 
maux,  on  leur  proposera  l’exem- 
ple d’Auguste,  dont  les  infirmités 
avoient  beaucoup  de  rapportavec 
celles  des  hommes  de  lettres,  et  qui 
se  bornoit  a la  plus  petite  quan- 
tité de  nourriture.  La  sobriété  , la 
frugalité  , tiendront  toujours  leur 
esprit  disposé  à la  plus  ardente 

étude.  Galien  raccommoda  son 
\ 

tempérament  par  l’exercice  et  la 
sobriété.  Barlhole  fut  le  premier 
qui  fit  peser  scs  alimens  -,  ce  qui 
lui  prolongea  la  vie  sans  infir- 
mité. Enfin , Louis  Cornaro  et 
Lessius , doivent  être  pour  eux  des 
exemples  frappans  et  des  plus 
instructifs  , ainsi  qu’on  l’a  vu 
dans  ce  volume. 
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Oaand  au  vin  , comme  il  ao;it 
siir  les  libres,  et  qu'il  est  sujet  à 
s'aigrir  , il  augmente  déjà  les 
incommodités  dont  se  ressentent 
les  hommes  de  lettres,  et  bien 
loin  de  faciliter  la  digestion  , il 
la  trouble  chez  tous  ceux  qui 
n’ont  pas  l’estomac  très  - bon. 
D’ailleurs  , portant  puissament 
les  humeurs  à la  tête  , il  augmente 
par-la  les  maladies  de  cette  partie  , 
auxquelles  les  études  disposent 
déjà  si  fortement.  L’eau  de  fon- 
taine , pure  , douce  , fraîche  , qui 
mousse  facilement  , facilite  les 
digestions  , fortifie  et  entretient 
toutes  les  évacuations  , prévient 
les  engorgemens  , rend  le  som- 
meil plus  tranquille  , la  tête  et 
les  idées  plus  nettes  , la  gaîté 
plus  constante  , et  les  mœurs  plus 
douces.  Le  vin  n’étant  pas  une 
boisson  journalière  , deviendroit 
un  remède  efficace  dans  les  grands 
relâchemens  , lafoiblesse  et  l’ab-? 
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battement.  Il  faut  dans  ce  cas  user 
crun  vin  plus  nouirlssant  que 
spiritueux  , qui  n'ait  ni  âpreté  , 
ni  aigreur  , et  qui  fortihe  sans 
irriter.  Les  petits  vins  produisent 
des  aigreurs  , troublent  la  diges- 
tion , et  irritent  les  nerfs. 

Ils  fuiront  le  thé  , comme 
propre  à propager  l’hypocondrie, 
et  à répandre  la  tristesse  et  le  dé- 
sespoir. Le  café  pris  rarement  , 
réjouira  , brisera  les  matières 
glaireuses  de  l’estomac  , en  rani- 
mera l’action  , dissipera  les  pesan- 
teurs et  les  maux  de  tête  qûi 
dépendent  du  dérangement  des 
digestions  *,  il  épurera  même  les 
idées  , et  aiguisera  l’esprit.  Ils  se 
garderont  de  sommeilier  après 
leur  dîner-,  ils  fuiront  le  tabac, 
dont  l’eftet  constant  est  d’irriter 
les  nerfs.  Les  personnes  qui  en 
abusent  ont  des  vertiges-,  les  foi- 
bles  ont  jusqu’à  des  défaillances. 

Dès 
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Dès  quiin  homme  de  leures 
est  malade  , on  commencera  par 
lui  interdire  toute  occupation  -,  si 
la  foiblesse  est  excessive  , il  faiu  (e 
mettre  au  petit  lait  , s’il  peut 
le  digérer  ; d’autres  lois  , à une 
diète  très-douce  on  joindra  les 
vins  de  liqueurs  , pourvu  qu'il 
n’y  ait  point  de  vices  dans  la 
poitrine  , ni  de  fièvre  lente.  L’eau 
a la  glace  est  un  excellent  forti- 
fiant , dont  l’estomac  foible  des 
hommes  de  lettres  se  trouve  fort 
bien.  Le  kina  est  un  remède  sou- 
verain contre  les  épuisemens  qui 
naissent  de  trop  d’application.  On 
emploie  aujourd  hui  le  bois  de 
quassia. 

Les  bains  froids  conviennent 
aussi  aux  hommes  de  lettres  ; ils 
redonnent  de  la  lorce  à l’estomac  , 
aux  muscles  , aux  nerfs.  Les  eauK 
minérales  ne  sont  pas  moins  avan- 
tageuses ; ils  choisiront  de  préfé- 
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rencc  celles  clc  { orges  en  la  ci- 
devant  Normandie. 

S’ils  sont  attaques  de  quelques 
maladies  aigues  , telles  que  les 
lièvres  putrides  , il  faut  se  dis- 
penser de  les  saigner;  car  la  saignée 
les  jette  clans  un  tel  abbattement  , 
qu’ils  éprc)uvcnt  presque  toujours 
des  symptômes  d hypocondrie 
nerv'cuse.l.es  purgations  sont  plus 
heureuses,  sans  elles'leurs  mala- 
dies se  termineroient  mal.  I.a 
constipation  a laquelle  ils  sont 
sujets  , leur  lait  presque  un  devoir 
d’user  de  remèdes  doux  et  forti- 
hans.  On  leur  recommande  la 
rhubarbe  , encore  mieux  l’aloes 
qui  est  de  tous  les  purgatifs  celui 
qui  endommage  moins  les  diges- 
tions. 

Dès  qu’ils  sont  malades  , il  faut 
faire  attention  à leur  cerveau  , il 
s’embarrasse  très-aisément,  et  la 
plus  légère  affaire  les  jette  dans 
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un  dclire  crautaiu  plus  hichcux  , 
qu'il  diminue  l'action  des  nerfs. 

Les  convalescences  sont  tou- 
jours lone;ues  *,  presque  tous  se 
})iaignent  de  la  mémoire  et  d'une 
lüiblesse  de  tête  qui  se  peint  sur 
le  visage  par  un  air  crimbécillitc. 
O^u  ils  prennent  garde  de  re- 
prendre trop- tôt  leurs  travaux  , 
ils  se  prépareroient  des  maux 
plus  fâcheux  ; la  tête  , les  yeux  , 
1 estomac  , seront  punis  les  pre- 
miers , et  toutes  les  fonctions  s'en, 
resseniiront.  L’effet  de  la  conten- 
tion sur  les  nerfs  est  si  marqué,  que 
l’on  a vu  plus  d’une  fois  la  médi- 
tation , ou  même  une  lecture  at- 
trayante empêcher  l’effet  des  pur- 
2;atifs.  D'ailleurs  en  néHisieant 
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leur  convalescence  , les  hommes 
de  lettres  s'exposent  à ne  recou- 
vrer jamais  parfaitement  leur 
santé,  et  à se  rendre  incapables  de 
toute  grande  entreprise  littéraire. 
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LÉGISLATEUR. 


A VOIR  sans  cesse  présent  à 
1 imagination  les  cléfectiiosités  qui 
existent  tdans  l’organisation  pu- 
blique ; se  dépeindre  combien  de 
maux  entrainent  les  erreurs  qui 
peuvent  s’être  glisées  dans  la  légis- 
lation ; chercher  les  mo\^ens  de 
parera  tous  les  inconvéniens  qui 
en  résultent  , et  craindre  encore 
que  les  moyens  qui  paroissent  les 
plus  efficaces , n’en  augmentent  le 
désordre  : telles  sont  les  inquié- 
tudes qui  assiègent  sans  cesse 
l’esprit  du  législateur.  Son  ccetir 
navré  à la  vue  du  trouble  que 
porte  dans  le  sein  de  la  société, 
dans  celui  des  familles  , une  loi 
mal  interprétée  lui  fait  appréhen- 
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dcr  , malgré  ses  principes  de  jus- 
tice , que  l’opinion  publique  ne 
1 accuse  d’inertie  ou  de  malver- 
sation. 

L’incertitude  , où  le  jettent  les 
opinions  diverses  de  ses  collègues, 
le  vœu  presque  forcé  qu’il  donne 
à une  majorité  , souvent  en  con- 
tradictionavec  lui-même  ; ses  hu- 
m eurs  sont  alors  agitées  par  un  flux 
d'incertitudes  et  d’oppositions. 

Les  discussions  importantes  qui 
ont  lieu  journellement  dans  le 
sénat  , soumises  d’abord  à la  mé- 
ditation des  membres  qui  le  com- 
posent , est  pour  eux  un  sujet  d’é. 
tu  de.  de  réflexions,  qui  fixent  leurs 
esprits  , suspendent  , pour  ainsi 
dire  . leurs  autres  fonctions,  parle 
travail  de  leur  imagination  sur  le 
projet  de  loi  qu'on  se  propose, 
et  dont  les  conséquences  peuvent 
être  salutaires  ou  fatales. 

Ou  voit  combien  cette  fonc- 
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tion  importante  a d’analogie  ave<? 
l’état  de  l’homme  de  lettres.  L'es- 
prit du  législateur  éprouve  les 
mêmes  tourmens  ; le  cœur  de  plus 
est  sujet  à différentes  impressions, 
selon  qu’il  est  plus  ou  moins  sus- 
ceptible d’amour  pour  le  bien 
public. 

O^u’on  ne  s’y  méprenne  cepen- 
dant ])as  , quoique  leurs  travaux 
exigent  la  même  application  , la 
même  attention  , et  qu  elle  soit 
aussi  sédentaire  que  celle  des  hom- 
mes de  lettres  •,  les  motifs  qui  les 
animent  sont  diffère  ns  ; l’un 
cherche  à acquérir  de  la  gloire  , 
i autre  à mériter  l’estime  et  la  re- 
coiinoissance  du  peuple, ouàévirer 
sa  haine  et  sa  réprobation.  Une 
matière  qui  exige  des  méditations 
sérieuses  et  profondes , par  le 
travail  pénible  qu’elle  exige  de 
1 imagination,  altère  les  humeurs, 
cause  des  embarras  dans  les.  vis- 
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cères  du  bas-veiurc  , d'où  s’en- 
suivent des  engorgemens  au  foie  , 
à la  rate  , au  mésentère  , qui  con- 
duisent o'éncralement  à des  ma- 
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ladies  graves  , qu'un  sévère  régi- 
me de  sobriété  peut  prévenir. 


Fin  du  Tome  premier. 


i 


t 


*4 


* 


•• 


À 


i 


C* 


!■ 


( * 


